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YI-.-<-'. LA. BIIECAXISATION -_I ET LE 1UTERIEL RURAL DES PETITS FERNIERS 

DE L'AE'RIQUE 'NOIRE 

Le sujet  qu ' i l  m'a é té  demandé de vous présenter offre un grand int8rêt .  
En effet ,  l ' intervention de l a  mécanisation chez les petits fermiers de l 'Mr ique  
Noire, qui représentent l'immense majorité de l a  population des pays s'y tmuvmt  
compris 'entre l e s  tropiques, doit  contribuer à améliorer l e  s o r t  de ces paysans 
e t ,  par voie de conséquence, influer SUT l e  développement économique de leurs  
nations. 

Il  convient de Le cerner. Pour cela,  tout d'abord, il peut paraftre n& 
cessaire, d'une par t ,  de déf inis  ce qu'on peut entendre par mécanisation, d'autre 
par de donner des prbcisions concemant ces fermiers, 

En Juin 1955 s ' e s t  réunie, à Entebbé (Ouganda), l a  premiere Conférence 
ayant trait B l a  mécanisation agricole africaine. Nous ne retiendrons de ses  tra- 
vaux, développ6s pendant une semaine, gue l a  définit ion ayant b t b  dégagée s en par- 
t ie  pour f i x e r  les at t r ibut ions du Comitb Interafr icain de la Mécanisation Agricole - né ultérieurement de ce t te  s6union. 

Cette mécanisation intéresse les ou t i l s  e t  l e s  machines à main, à trac- 
t ion animale e t  de motorisation, u t i l i s é s  B l*échelon de S1exploitation e t  de l a  
pe t i t e  coophakbve de production depuis l e  défrichement jusqu'à l a  préparation, 
I@ sl-ockage e t  l a  transformation des produits ; l e s  problèmes afférents étant em- 
minés sous l e  t r i p l e  aspect technique, économique e t  social, 

I1 es t  bien évident qu ' i l  faudrait  disposer de plus de temps qu"1 nous 
en e s t  imparti p,ow examiner tous e s  aspects, même en restreignant l e  su je t  aux 
p e t i t s  fermiers, Nous nous limiterons donc. 

Sur l e  deuxième point il est  u t i l e  de préciser que, dans l a  majorité 
des cas, i!, n'existe pas de "femes" dans ces pays, au moins selon un sens européen 
donné à ce terme, Etmt précisé qu ' i l  ne s lag i t  pas de caractérises l e  l í en  jur i?  
dique existant entre un propriétaire e t  un tenancier, nous entendons par fermes 
des exploitations de pol.;yculture dans lesquelles l e s  travaux des champs sont r6a- 
lises par l*intervention dd l a  traction animale, comme il en é t a i t  dans la quasi 
généralité des cas en Europe avant l a  première guerre mondiale. Eh afrique inter- 
tropicale l e s  spéculations rurales, d'une part, se présentent de façon differente 
selon l e  olimat, d'autre par t ,  quand celui-ci l e  perrriet, l '&levage e t  l a  culture 
ressortissent aux at t r ibut ions de, deux catégories de gens. Encore que, en général 
les variations climatiques soient relativement insensibles on peut opposer, grosso 
modo, les zones soudano-schéliennes, aux zones guinéennes, dont l e s  emplacements 
géographiques varTent b l'Est e t  B l'Ouest du continent. 

Dans l e s  prenibses l es  conditions Qcologiques font que l e s  cultures sont 
en majorit8 annuelles e t  permettent la vie des animaux domestiques de gros f o r m t ,  
spécialement des bovins, alors que dans l e s  secondes, oÙ l e s  cultures pérennes 
eutres que vivrières dominent, il n'y a que des î l o t s  oÙ on trouve des bovins de 
t r è s  pe t i t e  ta i l le  : de la  race des Lagunes par exemple. 

nent aux spéculations de l 'Qlevage, a lors  que l e s  autres  ruraux sont responsables 
de l a  majorité des cultures. 

Spécialement dans l e s  zones soudano-sah&liennes, l e s  pasteurs s' adon- 
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Il n'y a donc pas de vrais  agriculteurs (fermiers) puisque ceux-ci mènent 
depuis des s ièc les  sur  leurs  exploitations f ixées  les deux catégories de spécula- 
t ions  se complétant dans l e  cadre du mixed-farming. 

En fa i t  les vi l lageois  ins ta l len t  l e s  cases groupées d'une famille éten- 
due ("carré" en Afrique Occldentale) dans des vi l lages  dont 1' emplacement niest 
pas dé f in i t i f .  

Ilans l'ensemble dépendant d'un chef de f a d l l e  cult ivateur,  parfois  ma- 
t é r i a l i s é  par une c l a twe ,  on ne trouve que du p e t i t  bé ta i l  en faible quantité : 
basse cour, chèvres ou moutons, quelquefois des &es u t i l i s é s  périodiquement pour 
l e  portage, parfois un cheval ; alors que dans ce lu i  du pasteur l e s  bovins ne sont 
pas rassemblés. Ils ne l e  sont que l a  nui t  dans des K r a l l s ,  se déplaçant avec l e s  
p8turages . 

Le village des cult ivateurs 68 d4place en même temps que les  t e r r e s  de 
culture, B appropriation l e  plus souvent collective, lorsque l a  f e r t i l i t é  des 
champs, après plusieurs rotat ions e s t  épuisée. Assez souvent d 'a i l leurs  des v i l -  
lages provisoires, dits "de culturelt, sont i n s t a l l é s  dans l e s  champs, quand une 
première itin6rance l e s  a éloignés du vil lage principal. Pour ce qui e s t  des zones 
guinéennes, l a  pérennité du vil lage e s t  plus grande, compte tenu de l 'existence 
de cul tures  pluri-annuelles arbustives, assez souvent llassociéesll aux cultures 
annuelles vivrières. 

Quelle que s o i t  l a  région, d 'a i l leurs ,  on peut aussi  indiques que les  
surfaces mises en culture par m e  famille, sont très réduites ; ce qui a une influ- 
ence considérable aur l e s  moyens de production, 

Tout  ceci domine, naturellement, 1'Qquipement du p e t i t  fermier. 

Son Qquipement i n i t i a l  tradit ionnel,  qu' i l  soit cult ivateur au premier 
chef ou éleveur se l iv ran t  à quelques occupations de culture, est donc manuel ; e t  
il e s t  très restreint ,  Manuel en fonction de ce qui a é té  d i t  e t  du f a i t  que les 
pasteurs n'ont pas bénéficié des t radi t ions nratoirea qui auraient pu l eu r  parvenir 
des régions circummdditerranéennes ; r e s t r e in t  car  1 économie agricole des régions 
inter t ropicales  afr icaines  é ta ient ,  jusqu'au début du s iècle ,  essentiellement de 
subsis tance'. 

Mais, selon l e s  pays int&ess&s, depuis environ cinquante ans maintenant 
pour certains,  des introductions de matériels 2 t ract ion animale ont été réal isées  
dont l ' intervention, apres différentes vicissitudes e t  tatonnements, se développe 
en concernant des zones de plus en plus importantes e t  des machines de plus en plus 
nombreuses, apportant ainsi gux g e t i t s  fenaiers de plus grandes possibi l i tés .  

Parfois, ces derniers ont aussi  é t é  touchés, avec beaucoup moins d'impor- 
tance, par l a  motorisation. Malheureusement, ce t te  dernière, eu 6gard aux wndi- 
t ions g6nérales dominant le développement des pays en cause, ne peut e t r e  prônée 
rationnellement que dans des cas r e s t r e in t s  e t  pour un minimum de cul t ivateurs  qu ' i l  
convient alors, l a  plupart du temps, de grouper pour une u t i l i s a t ion  col lect ive 
des matériels motoris&, susceptibles d ' intervenir à divers stades de la mécanisa- 
tion. 

Nous nous proposons de parler successivement des ou t i l s  e t  des machines 
2i main a ins i  que des matériels destinés 'a l a  t ract ion animale, qui nous paraissent 
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3. 

correspondre au sujet  q u ' i l  nous a é t é  demandé de vous exposero. 

Nous indiquerona ultérieurement quelles sont l e s  raisons qui gênent con- 
sidérablement l ' in tervent ion des matériels de motorisation dans l e  cadre déf ini ,  

* 
* - x  

LES OUTILS ET MAC"ES A MAIN 

- Les o u t i l s  tradit ionnels 

A 1' occasion de l a  première démonstration iinportante de mécanisation 
agricole, 8,yant eu l i e u  en 1958 au Centre de Recherches Agronomiques de Bambey au 
Sénégal, un catalogue des ou t i l s  8. main u t i l i s é s  par l e s  agriculteurs de L'Afrique 
occidentale française avai t  été réalisé.  Les principaux types étaient  exposés 
dans un stand spécial. 

Leur - - -  variété  était  considérable. Par a i l leurs ,  quelques enquêtes ré- 
gionales t r a i t an t  du mgme su je t  avaient permis des constations semblables. On peut 
donc dire  que l e  caractère dominant ce t te  catégorie d'engins e s t  l a  vykés, compte 
tenu des ethnies d 'ut i l isateurs ,  des écolegies d'ihter+eations, des m&hodea .cul- 
turales en cause, etc.. . 

Encore qu ' i l  y a i t  des variations géographiques assez consQquentes,pour 
qui s ' e s t  penché sur l e  problkme de l'approvisiormement des agriculteurs en ce t te  
matière, il apparait,  en deuxième point, que l e s  ou t i l s  sontfa&$u&, dans l eu r  
gmmde majorité, localement, par l e s  forgerons de village-s. Ces fabricants,  actuel- 
lement, ont reiours assez rarement à des matières premières locales ; l e  plus sou- 
vent, ils u t i l i s e n t  des métaux de récupération provenant de "sources" de diverses 
sortes. En conséquence, compte tenu de l e u r  équipement sommaire de fabrication, 
l e s  ou t i l s ,  s'ils correspondent, par leurs  formes e t  dimensions, aux goûts e t  ap- 
t i tudes des c l i en t s  ne présentent pas toujours une qual i té  suffisante. Crest  sans 
doute la  raison du succbs rencontré par  l e s  rares  engins fabriqués par ces a r t i s ans  
avec des produits semi-finis importés. 

- - - - - - - - - -  

Les ta i l landiers  des pays indus t r ie l s  fournisseurs tradit ionnels en 
out i l s  manuels de jardinage e t  de culture des agriculteurs des régions tempérées, 
ont cherche 8. sa t i s f a i r e  ce t te  c l ientèle  ; parallèlement, e t  assez récemment, c ' es t  
pour la fabrication de t e l s  ou t i l s  que l e s  premiers p e t i t s  centres de construction 
locale ont é t6  in s t a l l é s  dans certaines regions dlAfsîque. 

Mais, s 'agissant des modèles sor tant  des ta i l landeries ,  malgré les  e f for t s  
des industr ie ls  concernés, on constate l e  plus souvent qu ' i l s  sont, avant u t i l i s a t ion ,  
confiés aux ar t i sans  vi l lageois  qui les aménagent selon les désirs  des acheteurs, 

I1 s o r t i r a i t  du cadre de ce t  exposé de prétendre t r a i t e r  de cette ques- 
t ion,  même superficiellement, pour toutes l e s  régions en cause. On peut toutefois 
c i t e r ,  rapidement, l e s  principaux modèles d' ou t i l s  commercialisés par les importa- 
t e u s j  dans l e s  régions d'Afrique e t  à Madagascar. 

.J..* 
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Au premier plan, on doi t  c i t e r  l a  matchette, pour constater, d'une par t ,  
qu'elle e s t  destinée à de t r è s  nombreuses interventions, que sa simplicité ne'pour- 
r a i t  a p r i o r i  pas l a i s se r  supposer, ceci impliquant une dexte'rité par t icu l iè re  des 
u t i l i s a t eu r s ,  d'autre par t  que malgré ce t te  simplicité des variétés in f in ies  de 
modèles : d r o i t s  ou arqués, à pointe ou sans, B pointe t a i l l é e  ou non, de longueur, 
de largeur e t  d'épaisseur du f e r  plus ou moins conséquentes, etc.,  conduisent cer- 
ta ins  ta i l landiers  spécialisés à fournir  plus de cent modèles différents  pour la  
seule Afrique. 

Ensuite, on doit  s ' a r re te r  sur l e s  houes permettant tous l e s  travaux, 
depuis l e  défrichement-aménagement des t e r r e s  jusqulà l a  récolte de cer ta ins  fruits 
souterrains e t  des tubercules e t  racines. El les  sont en général importées sans t 

manche, pour que l ' u t i l i s a t e u r  puisse les adapter à ses  désirs.  LB aussi ,  l a  var ié té  
e s t  grande dans l e s  ou t i l s  t ravai l lant  par percussion ou par traction, dans ceux 
qui sont à oe i l  e t  8. douille (l\ladagascar) , ou 
incurvés, sectionnés d r o i t  ou en pointe, etc. ,  sans compter l e s  engins plus ou moins 
spéciaux pouvant ê t r e  classés là,  t e l l e  1'Llgr 8. pousser du Sénégal, ou l a  EelJg ---- bride des Bamilékés. Ce sur quoi on peut i n s i s t e r  c ' e s t  que, l a  plupart du temps, 
ces ou t i l s  sont plus légers que leurs  homologues u t i l i s é s  dans l e s  régions tempérées ; 
c 'es t  particulièrement pour ceci que l e s  fabrications industr ie l les  sont revues e t  
corrigées par l es  forgerons locaux. 

queue (Afrique), 8. f e r s  d r o i t s  ou 

Dans l a  catégorie des beches e t  pe l les ,  l a  var ié té  e s t  moins importante, 
sans doute parce que des agriculteurs aux pieds nus ont de s é r i e u x s  d i f f i cu l t é s  
pour enfoncer l e s  premières dans des s o l s  cohérents. Aussi, on peut constater que 
certains modèles é t ro i t s ,  t e l l e  l'&ana& de Madagascar, sont enfoncés à force de 
bras dans l e  s o l  e t  que l e s  pel les  sont u t i l i s é e s  de façon un peu par t icul ihrz ,  du 
point de vue des conceptions occidentales, pour des travaux s'apparentant aux 
labours. 

Les haches, cognées, hachettes, etc. ,  sont des ou t i l s  de défrichement e t  
de récol te  du bois e t  de certains f r u i t s ,  a ins i  que d'entretien des cul tures  enva- 
hies par l e s  r e j e t s  de buissons non dé t ru i t s  l o r s  de la. mise en valeur, etc.  
Elles sont, l e  plus souvent, de fabrication locale compte tenu d'un emmanchement 
pouvant ê t r e  t rès  spécial ,  douille dans l e  prolongement du manche pas exemple, e t  
du f a i t  que, là particulièrement, l e s  ou t i l s  légers sont préférés à ceux relat ive-  
ment lourds des régions tempérées, plus efficaces mais impliquant des e f fo r t s  con- 
sequents e t  brutaux, auxquels répugnent l e s  u t i l i s a t eu r s  en cause. 

Des ktudes ont é té  amorcées pour essayer de déterminer dans quelle mesure 
l a  fourniture de ces o u t i l s  pourrait ê t re  étendue e t  améliorée du point de vue in- 
dustriel .  On peut constater que, même pour l e s  matchettes, étudiees scientifiquement 
par divers Orgmismes, e l l e s  ont é t é  insuffisantes en regard de l a  multitude des 
modèles. Nonobstant cela  on peut dire,  malheureusement, que l e s  ou t i l s  ne sont pas 
toujours adaptés aux poss ib i l i t és  physiques des hommes, des enfants e t  des f emes  
intervenant 

ceux dotés de f e r s  légers. I1 serait nécessaire de ten ter  une normalisation des 
fabrications en respectant e t  améliorant l a  polyvalence des ou t i l s  concernés. 

différents  t i t r e s  dans les opérations culturales,  e t  que l a  faveur va 

A ces ou t i l s  polyvalents, l ' importation a cherché 8. ajouter ur- nombre re- 
lativement considérable de ceux qui sont u t i l i s é s  par l e s  agriculteurs des régions 
tempérées ayant l a  responsabilité de potagers e t  de vergers, t e l s  que diverses bi- , 
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nettes,  8. pousser ou b t i r e r ,  ou des sécateurs e t  égoYnes pour certaines spécula- 
t ions arbustives, etc. Mais on ne peut pas dire  que ces introductions, d'une par t ,  
soient générales, d* autre par t ,  a ient  modifié sensiblement 1' Qquipement de 1' agri- 
culteur moyen. Celui-ci res te  tr ibuzaire des poss ib i l i t és  de ses  ou t i l s  tradit ion- 
nels. 

Encore que l a  question s o i t  tres importante, nous ne pensons pas que l a  
fourniture de t e l s  ou t i l s  b main, m8me mieux adaptés aux taches e t  aux ouvriers, 
puisse f a i r e  Qvoluer considérablement 1' agriculture des pays en cause. 

Il n'en e s t  pas de même des matériels B main que nous a l lons  c i t e r ,  a in s i  
que des quelques ou t i l s  spécialisés dont nous parlerons en meme temps. En e f f e t ,  ils 
apportent aux cultivateurs d'autres poss ib i l i t és  inconnues jusque là,  s o i t  pour 
des travaux qu' ils réal isaient  difficilement avec leurs  ou t i l s  ou appareils t ra-  
ditionnels, s o i t  pour d 'autres dont ils n'envisageaient même pas l a  réalisation. 

Les autres  matériels à pain I- 

des cultures,  a i n s i  que la récolte e t  l a  transformation des produits. 
Ils intéressent, au premier chef, l e  semis, l 'entret ien e t  l a  défense 

Matériels pour l e  semis e t  l a  plantation 

Au-delà des La.op..u;s, des foges ou des ~ouJgag-m&r~ug~s, qui sont 
de fabrication domestique e t  permettent de f a c i l i t e r  l e  semis en ligne, il exis te  
plusieurs genres d' ou t i l s  semeurs? u t i l i s ab le s  manuellement. 

- Le plus simple est  l a  gagggl=&epx?, dont l e  manche creux constitue l e  réser- 
voir  e t  qui dispose d'un distributeur fonctionnant par percussion. El le  donne de 
bons r é su l t a t s  pour l e s  céréales. 

- Les c&qges gegegru., dont l e  tambour s e r t  de réservoir,  ont é té  essayés pour di-  
verses cultures. On reproche B ces semoirs & bar i l l e t  de n'avoir pas une capacité 
suffisante e t  de ne pas assez recouvrir l e s  graines. 

- want au x o a g a s g e g e p ,  qui fonctionne selon l e  même principe, s i  sa capacité 
est plus grande, son u t i l i s a t ion  en pépinihre de r i z i è re  n 'a  pas ét6 plus l o i n  que 
1 expérimentation. 

- 11 en e s t  de meme des &egoArs c&s@gugs de jardinage I% pousser'l, du type gon-01-g 
dont les modèles diffèrent peu, en dehors du poids, de ceux dont nous parlerons plus 
lo in  en t rac t ion  animale. E t ,  malheureusement, l e s  p e t i t s  engins portés sur l a  poi- 

. t r ine ,  dont la  dis t r ibut ion à Aa-vo-lLe e s t  commandée par manivelle ou gar archet, 
n'ont pas é t é  beaucoup u t i l i s é s  jnsqu'8 présent, meme en riziculture.  

I rgste qvl';" dus exp6ric;nces se poursuivent, qui conduiront peut ê t r e  .3 des r6sul ta is .  - I Regiaugugeg & g.&n 

façon habituelle par 1 I industrie,  des modèles d' origine chinoise ont ét6 importés, 
tant  au Mali qu'8 Madagascar par exemple, e t  llexpQrimentation de leur  u t i l i s a t i o n  

Nous devons signaler ces m t é r i e l s  cas, s'ils ne sont pas fournis de 
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par l e s  agriculteurs se  poursuit. Elles sont constituées d'un bac p l a t  contenant 
l e s  plants pour 5 l ignes (en général) e t  reposant sur 6 patins trainant SUU: l a  ri- 
zière. Cinq pinces métalliques, disposées à l 'avant  du bac, sont entrainées par 
une commande unique pour prendre, planter dans l a  boue e t  y abandonner l e s  plants. 
C'est l 'opérateur qui, en t i r a n t  ou en poussant l a  machine, commande d'une main 
l e  fonctionnement des pinces. I1 e s t  aidé par  deux ouvriers, qui alimentent l e  ré- 
servoir. 

Matériels dy  entret ien 

En dehors des ou t i l s  traditioimels, matche t t e  e t  diverses houes/dabas, 
dont 1 'u t i l i s a t ion  e s t  courante pour l 'entret ien des cultures,  nous pouvons c i t e s  
des ou t i l s  manufacturés pour l ' en t r e t i en  du r i z  semé ou repique en l ignes,  employés 
depuis peu à Madagascar. 

Les &igegsgs=sgrglguse~, dont l e s  modèles initialement importés é ta ient  
surtout formosans e t  japonais, sont s o i t  B dents f ixes ,  e t ,  dans ce cas, animés 
gar l 'op6rateur d'un mouvement de va e t  vient,  s o i t  B dents rotat ives  ; e l l e s  sont 
simples, si e l les  ne t rava i l len t  qu'un interl igne,  ou doubles. 

I1 apparaSt que ce sont l e s  modèles r o t a t i f s ,  qui enfouissent l a  végéta- 
t ion qu ' i l s  ont arrachée e t  ameublissent plus profondément l e  s o l ,  qui sont l e s  plus  
appréciés. 

Ces machines sont constituées d'un pat in  gl issant  sur l a  boue de l ' i n t e r -  
l igne e t  d'un ou deux rouleaux arm& de dents. Ces dernières sont r igides ou, mimx 
encore, souples. Les rouleaux tournent au contact de s o l  e t  les dents remplisssnt 
leur  office. 

Les premiers importés, ont é té  modifiks pour l e s  adaptes aux habitudes 
locales e t  pour pouvoir ê t r e  construits de façon artisanale.  

Matériels de défense des cultures 

Les appareils de défense des cultures, au del& de pe t i tes  poudreuses à 
souff le t ,  sont relativement complexes, e t ,  dans l e s  pays tropicaux, l a  d i f f i cu l t é  
de maîtriser l'emploi d'appareils perfectionnés e s t  profondément aggravés pour les 
agriculteurs par leur  manque général de connaissances mécaniques. .. toutes consi- 
dérations économiques mises 8. part. 

Nais il faut ,  bien entendu, ten i r  aussi  l e  plus grand compte de ces der- 
nières e t  l e  résu l ta t  en e s t  qu ' i l  existe un champ t r è s  vaste que l 'on  commence 
d'ouvrir 8. l'emploi d'appareils de défense des cultures simples e t  aussi  bon marché 
que possible. 

Ceci provient de l a  constatation que les  traitements, sur certaines cul- 
tures ,  représentent 1' intervention dont l e s  e f f e t s  sont l e s  plus immédiatement sen- 
sibles.  Ce qui j u s t i f i e  qu'on s 'arr6te  sur l e s  matériels en cause. 

La zone ínt6ressée qui e s t  cel le  de 1' agriculture "paysanne" africaine 
comprend, naturellement, l e s  cultures vivrières e t  des cultuses commerciales ou 
d 1  exportaticn. 
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En général, l e s  premières ne sauraient, au stade actuel, supporter Qcono- 
miquement des traitements phytosanitaires en cours de culture; La,faute en e s t  aux 
produits qui sont chers, plutôt qu'aux appareils. Par contre ---- semences, réalisables avec des moyens matériels t r è s  réduits (calebasse, mélangeurs- 
bara-hs), e t  l e s  traitements de graines stockées, réal isés  avec des matériels peu 
coûteux (boites poudreuses, poudreuses B. main, berlingots de tétrachlorure de 
carbone), ont p r i s  récemment une certaine extension dans différents pays e t  doivent 
pouvoir Citre généralis&. Ifais ce champ e s t  8. peine effleuré. 

l e s  &rzii&e&eGts- &e 

En dehors de l a  calebasse, l e  plus simple des appareils à u t i l i s e r  pour 
ce genre de t ravai l  e s t  l e  'Itambow" hermétiquement clos, qu'on f a i t  rouler sur l e  
sol .  

consfitués d'un f û t  traversé pas un axe oblique, par rapport à celui du f û t ,  ter-  
miné par une manivelle. L'axe repose sur un châssis.- 

Les "mélangeurs 2t débit discontinu" sont des appareils du type "baratte", 

- 
I1 en exis te  d'autres un peu plus perfectionnés. 

Quant aux "mélangeurs 3. débit continu" ils sont àplus grand débit e t  t rop  
coûteux pour 1' agriculteur individuel, e t  sont donc réservés aux u t i l i sa t ions  col- 
lectives.  

L'intervention de ces engins gagne - p e t i t  à p e t i t  - l e s  spéculations vi- 
vrières. 

Quant aux cultures commerciales, en dehors des traitements de semences 
pour ce l les  qui sont annuelles, e l l e s  pourraient donner l i e u  2 des traitements 
protecteurs, au-dessus d'un certain seui l  de productivité, e t  un commencement de 
développement e s t  observé i c i .  

Ainsi traite-t-on l e  r i z  en pépinière (parfois l e s  rizihres) contre l e  
pou du r i z  à Hadagascar, e t  la fa ible  superficie à t r a i t e r  par exploitation paysanne 
a permis 1' emploi de Ee&Lieg gogQegsLs-à-sc&f&e& qui sont maintenant construites 
par des artisans locaux. 

Pour l e  coton, des traitements individuels devraient ê t re  fa i ts  sur de 
bien plus vastes surfaces e t  l a  vulgarisation en a é te  entreprise dans tous les 
pays producteurs, mec un succès qui e s t  encore parfois modeste. Les surfaces trai- 
tées sont d'environ 40 O00 ha pour l'ensemble des pays francophones d'8frique noire 
e t  Madagascar, a lors  que l e s  surfaces cultivées sont de l 'ordre de 600 000 lia. 

I1 se produit i c i  une rugture entre ce q u ' i l  e s t  possible de f a i r e  &o- 
nomiquement e t  cc que l a  technicité des paysans permet, même en se l imitant aux ap- 
parei ls  8. main. En ef fe t ,  on a mis au point il y a quelques années, une méthode de 
traitement des cotonniers, B. fa ib le  volume/ha, en u t i l i s a n t  des ~ u & v ~ r & s ~ t ~ u . s ~ a -  -- dos ~ ~ r e s s i o n e n t r e t e n u e ,  munis d'une rampe e t  de buses à Qléments de t r è s  faible 
diamètre. Leur mise en pression par pompage se fa isant  avec l e s  deux bras à la f o i s ,  
ces cppareils doivent produire une pression Qlsvée e t  r6guliBre aux buses e t  ils 
permettent d' exécuter des traitements avec un rendement horaire e t  une couverture 
des plantes t r a i t é e s  excellents, malgré l e  fa ible  volume de produit employ6 à l ' u n i t é  
de surface, grâce l a  finesse de l a  pulvérisation, à condition de n J u t i l i s e r  que 
des solutions vraies e t  non des suspensions. 
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Malheureusement , pour des rai sons pratiques diverses, e t  d1 ailleurs t r è s  
valables, l e s  commandes de plusieurs pays ok l e s  traitements sur cotonniers sont 
en voie de vulgarisation, indiquaient qu'on avait  choisi de t r a i t e r  avec des 
gaze&& & -pgsgignj&J.sb&e (faible dJ  a i l leurs)  8. lance tenue & la main, e t  avec 
des buses &. éléments de large diamitre. Ils sont u t i l i s é s  sans détendeurs, parce 
que 1' on t r a i t e  avec des suspensions, qui boucheraient ces disposi t i fs  (d' oÙ une 
pression inégale au cours du traitement). Les résul ta ts ,  encore que relativement 
intéressants, ne sont pas aussi éconorniques e t  sat isfaisants  qu ' i l s  devraient 
l ' ê t r e .  

I1 semble que l e s  paysans, ceux du llali par exemple, préfèreraient les 
appareils l e s  plus simples possibles, e t  qui ne l e s  obligent pas à manoeuvrer un 
levier  de pompe avec continuitd. 

Bananier, cacaoyer e t  cafeier donnent l i e u  aussi à des traitements en 
culture familiale. 

A vrai  dire,  des appareils & entraînement manuel peuvent ê t r e  facilement 
employés pour tous l e s  traitements u t i l e s  aux caféiers e t  pour les traitements fon- 
gicides sur cacaoyers. Des pulvérisateurs B pression préalable surtout, qui permet- 
tent  une bonne portde verticale,  ou parfois à pression entretenue, ont é té  vulgari- 
sés pour l e s  exécuter de façon individuelle, 

Mais il semble qu'on ne puisse &&re c i t e r  que l a  Côte d'Ivoire e t  l e  
Cameroun oÙ ce t  équipement individuel (pulvérisateurs à pression préalable e t  entre- 
tenue, poudrgusegLo&aiixeg & main) a i t  déjà une densité u t i l e .  

Les matériels 8. dos, poildreuses ou pulvérisateurs, dont il vient d 'ê t re  
question sont trop connus pour q u ' i l  s o i t  opportun d'en décrire l e s  caractéristiques 
techniques, puisque l e s  modeles u t i l i s é s  dans l e s  pays tropicaux d'W'rique e t  & Na- 
dagascar ne présentent pas de par t icular i tés  notables, outre leur  Qquipement en 
rampes spéciales conçues pour l e s  traitements en culture cotonnikre. 

Quant aux fournisseurs ils sont déjà nombreux, même si on se l imite  & l a  
fabrication française, recourant d 'a i l leurs  B l ' importation do certains p e t i t s  
modeles - de poudreuses rotatives par exemple, pour compléter ses propositions.. 

Particulièrement pour l e  poudrage, des modèles sur civière ont é té  employés. 

Avec l e s  traitements sur cacaoyer en Côte d'Ivoire dont nous avons par lé  
plus haut, la l imite  de ce q u ' i l  e s t  possible de f a i r e  d'une façon générale, en 
milieu paysan e s t  atteintp. En ef fe t ,  en cinq ans (1960-64) près de 2 O00 pguZ&iga= --- teurs Eneumatigues --- ---- & dos ont été vendus dans ce pays aux planteurs afr icains  de Ca-  
caoyers (dont beaucoup ont aussi des caféiers à t r a i t e r ) ,  pour l a  l u t t e  anticapside. 

On e s t  donc l o i n  i c i  des poudreuses 8. soufflet  ; mais, jusqu'k présent, 
cet te  diffusion d'un matériel complexe e t  relativement coûteux s ' e s t  f a i t e  en complé- 
ment de traitements de vastes surfaces effectués par des Qquipes spécialisées, e t  
avec l e  soutien de nombreux centres de réparations e t  alun encadrement assez serré ; 
l ' u t i l i s a t i o n  de ces matériels s o r t  donc du cadre de notre exposé. 
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On peut toutefois remarquer que, pour la fourniture des "atomiseurs" en 
cause, il n 'y  a aucune d i f f icu l té  les constructeurs étant t r è s  nombreux. 

En ce qui concerne l e s  appareils simples e t  à entraînement manuel, suscep- 
t i b l e s  d 'ê t re  vulgarisés dks à présent en milieu paysan, il semble que tous l e s  
problèmes techniques soient résolus, c'est-à-dire que chaque produit u t i l e  peut &tre  
épandu d'une façon efficace par un type d'aiJpareil importé e t  qu ' i l  se ra i t ,  parfois, 
possible de f a i r e  fabriquer localement. 

Pourtant des reproches peuvent ê t r e  fa i ts  aux apgereils de cet te  catégorie 
construits dans l e s  pays industrialisés : certains réservoirs métalliques donnent 
l i e u  ?t des doléances, e t  on fabrique toujours des appareils 8. clapets sphériques 
plastiques qui se  déforment malheureusement de façon durable, tandis que l e s  cons- 
tructeurs, dans leur  ensemble, paraissent impuissants à résoudre le problème de la 
résistance B certains solvants autrement que par l e  remplacement de certaines pièces, 
etc. 

Matériels de récolte 

Pour ce l le  des tubercules ou des racines (ignmes, patates douces e t  autres 
taros) a ins i  que pour l e s  f r u i t s  souterrains (arachide) nous ne reviendrons pas sur  
ce qui a ét6 d i t  au sujet  d& out i l s  traditionnels : essentiellement polyvalents. 

Quant 8. ceux spécialisés pour l a  récolte, i l s  n'apparaissent que pour l e s  
r c e r é d e s  e t  sont plus employés pour l e  r iz .  LB. ce sont des Loitgazx e t  de p e t i t e s  

--I-- faucil les,  l a  plupart du temps ds fabrication locale, qui sont u t i l i s é s  ; encore que 
des fauci l les  à lame dentée aient é té  fournies par certains ta i l landiers  europ6ens, 

L e t  donnent parfois satisfaction. 

Les L a s ,  qui sont encore employées en Europpe, n'ont pu e t r e  vulgarisées 
en Afrique noire e t  B Gadagascar, vraisemblablement à cause de l'entrainement assez 
poussé necessaire e t / F e f f o r t  impliqué pour 1 'opérateur. Pourtant, q u ' i l  s' agisse 
de modèles simples ou armés, e l l e s  pourraient rendre de grands services pour la coupe 
des fourrages e t  la récolte du riz.  

Nous reviendrons sur la question de l 'alimentation des animaux au t i t r e  de 
l a  culture a t te lée ,  mais on ne d o i t  pas oublier que l ' u t i l i s a t i o n  de l a  faux pour l a  
récolte des fourrages présuppose que l e s  pra i r ies  naturelles soient "am6nagées". 

Quant 8. son intervention pour la récolte du r i z ,  les cas qu'on peut c i t e q  
dans les pays francophones sont rares, t e l s  quelques chantiers de Ilaute Vol ta  organi- 
sés sur  des r iz ikres  asséchées à variété dressée. Nais, à Madagzscar, oÙ pourtant nous 
avons c i t é  des u t i l i sa t ions  d 'out i ls  r iz icoles  importés récemment, l e s  faux ne gagnent 
pas de terrain.  

C'est dans un .autre sens qu'on peut c i t e r  des expériences conduites pour 
l ' u t i l i s a t i o n  de ~ag&egsgs-à.bga~ poussées. I1 s ' ag i t  d'appareils montés sur pat ins  
e t  ne comportant aucune pièce mobile, dans lesquels l a  coupe e s t  assurée par une 
lame, amovible e t  réglable en position, f ixée obliqucment par ragport à l 'axe d'a- 
vancement, e l l e  coupe au passage les t iges  du riz disposées en lignes. I1 s 'agi t  de 
ma t é r i e l  s j aponai s. 
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f 
Matériels de transformation des produits 

Nonobstant l a  définit ion de l a  mécanisation agricole tropicale donnée l i m i -  
nairement il ne saurait  ê t r e  question d'examiner i c i  tous l e s  matériels u t i l i s é s  
pour l a  préparation, l a  conservation, l e  stockage e t  l a  transformation des produits. 
Toutefois il parai t  u t i l e ,  après avoir c i t e  l e s  appareils dès longtemps u t i l i s é s ,  de 
signaler un essor actuel, r e l a t i f ,  d 'u t i l i sa t ion  de certains autres par l e  produc- 
teur p r i s  individuellement. 

Historiquement c ' e s t  par l'emploi co l lec t i f ,  dans l e  cadre de Sociétés de 
Prévoyance, que 1 'introduction de matériels spécialisés de transformation des pro- 
duits d'exportation a commencé, l e s  appareils étant mus manuellement. 

Puis certains cult ivateurs se sont équipés eux-mêmes. 

-4près l a  dernière guerre divers autres matériels ont ét6 importés, que I 

l ' o n  a l 'habitude, dans l e s  régions tempérées, de rmger  dans l a  catégorie "matériels 
d ' intér ieur  de ferme". I l  convient de signaler, à, ce su je t ,  une différence fondamen- 
ta le  c ' e s t  que - jusqu'alors - ceux dont on peut f z i r e  é t a t  dans les pays qui nous 
intkressent sont essentielleinent destinés aux produits d i  alimentation humaine, e t  
non pour cel le  des animaux ; ce qui se conçoit, compte tenu des habitudes des éleveurs 
e t  des cult ivateurs - quand ces dernicms s'accoutument à u t i l i s e r  l e s  animaux. 

Avant de r6pertorier l e s  matériels en cause t r o i s  observations p.!uvent 
ê t re  f a i t e s ,  

Particulièrement en Afrique occidentale certains agriculteurs importants 

satisfaction des besoins de leur  famille, qui t te  à charger une de leurs épouses du 
traitement "a façon'' des produits d'une certnine cl ientèle  : il se comportent en 
entrepreneurs. 

, conunencent 8. acheter des appareils plus puissants, inus par un moteur, destinés à l a  
i 

Les matériels sont, l a  plupart du temps, importés, encore que certains 
p e t i t s  a t e l i e r s  locaux commencent h intervenir pour l a  sat isfact ion de besoíns ré- 
g i  onaux. 

Dans une Btude plus poussée il s e r a i t  opportun de parler des matériels qui 
commencent 8. apparaître pour remplacer l e s  fabrications ou constructions tradition- 
nelles de stockage a t  de conservation des produits. Leur introduction e s t  trop 
sporadique e t  mgme trop discutée pour qu'on puisse en f a i r e  é t a t ,  tout en Qtan'6 
subjectivment persuadés de l e u r  intervention, nuancQs, inéluctable, 

----- Batteuses 

I1 s ' a g i t  de p e t i t s  matériels conçus spécialement pour l a  riziculture,, en 
Extrême Orient, e t  dont des modèles importés à Wadagascar e t  en Afrique, l ' o n t  et6 
par des constructeurs japonais. 

Ils sont t r è s  simples, essentiellement constitués par u n  batteur cylindri- 
que, armé de dents - en f i l  de métal formé en épingle & cheveu peu ferm&- disposées 
perpendiculairement B 1' axe de rotation. L'entrainement e s t ,  en gkn6ra1, assuré par 
une pédale, mue par un seul homme (parfois par des leviers animés par deux opéra- 
teurs) ,  qui, par l ' intermédiaire d'une biel le  d'une manivelle ou de pignons, ag i t  
sur l e  batteur. /e t  

.../... 
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En f a i t  ce sont des &&igugugeg, puisqulil n 'y  a pas de contre-batteur. 
L'épi seul e s t  présenté par l 'opérateur tenant l e s  t iges  en main. Au dela du paddy 
on a essayé d ' u t i l i s e r  ses matériels pour d 'autres produits : m i l s  e t  arachide. M a i s  
c ' e s t  seulement pour l e s  sorghos que l e s  résul ta ts  ont été satisfaisants.  

I1 semble que, eu Qgard B l ' e f f o r t  nécessaire, au rendement obtenu e t ,  
surtout, au pr ix  de vente, l a  diffusion de ces p e t i t s  appareils marque le pas. 

Pour l e s  arachides on peut c i t e r  l a  réalisation récente d'une Qgoussguge 
à tambour en fome de cage d'F5cureui1, dont l e s  essais se poursuivent en même temps 
qu'une fabrication e s t  abordée. 

Les p e t i t s  &4LoLti.-qggrg B maïs & main méritent d 'ê t re  c i t é s  mais, jusqu' 
alors,  ils sont t r è s  peu u t i l i sés .  

-- Ne t tsa.e de2 ErgdsiLs 

On u t i l i s e ,  depuis assez longtemps, des tarares. Nais il existe,  dans l a  
fabrication asiatique (Indes e t  Japon), des . ~ e g t i l & t e g s - B ~ ~ d a l e  dont l e  pr ix  e s t  
moins élevé. 

Les LaLaLe2 gaEiXel-12, eux memes, sont aussi polyvalents e t  leur  emploi 
i n t b e s s e ,  au premier chef, l'aracliide e t  l e  paddy. A conditions qu ' i l s  soient ro- 
bustes e t  métalliques e t  que l e s  perforations des g r i l l e s  soient bien adaptées au 
produit à t r a i t e r  il n'y a pas de conditions par t icul ières  B remplir, autres que 
cel les  du prix, pour envisager l'extension de leur  u t i l i sa t ion .  

En ce qui concerne les arachides, dont le valorisation h, 1'Qclzelon du 
producteur peut btre assurée par l a  fourniture de produits sn coques pour l a  consom- 
mation directe,  on psut c i t e r ,  bien que l a  diffusion des matériels ne s o i t  pas en- 
core assurge , l e s  p&i&s-lgsuys à, tambour rotat i f ,  grillagé e t  circulaire,  conte- 
nant l e s  arachides e t  baignant dans un bac de lavage. 

- Prkara t ion  - - I - - -  des Lroduits --- 
Spécialement pour l e s  arachides et l e  r i z ,  encore, des matériels permet- 

ten t  de reg&aLeg gv&n&agegsSmgnL* &e-tzaxaiJ-a& 
s ' a g i t  des d&o$&=egrg. Les matériels sont différents puisque l e s  produits se 
présentent de façon non comparable. 

rea l i sé  par l e s  feimes ; il 

Arachide : 

en fonction de dispositions commerciales par t icul ières  pr ises  par l e  "Karketing 
Board". Nais que ce s o i t  pour f a c i l i t e r  l a  préparation des semences ou cel les  des 
produits destinés 8. l a  vente, ces décortiqueurs sont aussi u t i l i s é s  a i l leurs ,  encore 
que de façon moins conséquente. Ils sont à mouvement discontinu ou continu. 

C'est pratiquement dans l e  Nord Nigeria que de t e l s  appareils sont employés, 

A mouvement discontinu. 

- type à g r i l l e  semi-cylindrique. 
Elle contient des arachides, qui sont décortiquées contre e l l e  par un 
batteur animé par un balancier, constitué en général de plusieurs battes 
munies de dents. C*ast par l e  réglage de l'espacement entre bat tes  e t  
g r i l l e s  qu'on f a i t  varier l e  travail .  

.e. / . . .  
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- type 8. g r i l l e  plane. 
Les gousses sont décortiquées entre deux g r i l l e s ,  une f ixe e t  une 
bi le  supérieure animée alternativement, dont les barreaux servent 
battes. 

mo- 
de 

A mouvement continu. 

Ils sont plus complexes e t  comprennent une trémie surmontant un tambour 
décortiqueur cylindrique une g r i l l e  de séparati-on semi-cylindrique e t  une goulotte 
de descente. Leur rendement - e t  leur prix - e s t  supérieur am préc6dents. 

Paddy : 

cherchent 8. compenser leurs  importations par une production locale orientée sur la  
consommation directe, on d o i t  s ' a r r ê t e r  sur  l e s  ddcortiqueurs 8. main. I1 en existe 
des modèles dans quatre catégories d' appareils se différenciant essentiellement par 
1 organe de décorticage proprement d i t .  

modèles entrainés pa r  manivelle, dont l e s  rendements horaires sont acceptables : 15 
8. 30 kg, existent. 

- 2, cylindre cannelé : ces appareils métalliques tres robustes exigent 
beaucoup de puissance e t  doment un taux de brisure conséquent. Les modkles sont 
d'un rendement d' environ 15 kg/heure. 

comparativement intéressants, pour un débit horaire d1 environ 35 kg. 

Eu kgard 8. l'importance que tend 8. prendre l e  r i z  d a s  les pays qui 

- 8. meules : a lors  q u ' i l s  dquipent en génhral des r izer ies  completes des 

- 8. rouleaux de caoutchouc : l eur  rendement e t  l a  quali té du produit sont 

- 8. percussion : ils présentent l'avantage d '$tre  peu exigeants en knergie. 

Nous pouvons aussi indiquer qu' il existe des goGe2 l&n,hi-r individuels 
à entrainement manuel. 

On peut, enfin, signaler les rgu&iLs goQvge_ntg dont 1 intervention permet 
de fournir une farine "totale",  puisqu'i ls  n'assurent pas l a  séparation des produits. 
Nais ce sont surtout l e s  appareils du m8me type .5 moteur, qui sont g6nésalement u- 
t i l i s é s .  

diverses ?i main u t i l i s é s ,  "encore t r o p  rarement, pour l a  production, l a  protection ou. 
la préparation des produits provenant des cultures annuelles, sans signaler que de 
pe t i tes  huileries,  constituées au premier chef de presses, sont proposées pour ex- 
t r a i r e  l ' l iuile des graines d'arachide, de r ic in ,  de sésame, etc. Elles sont du type 
à, grande v is  e t  B cage. Ce sont l es  mgmes qui peuvent ê t r e  employées pour les  f r u i t s  
du Karité. 

On ne saurait  clore a ins i  l e  chapitre consacrk aux out i l s  ou machines 

Avec ce dernier produit nous passons aux cultures pluri-annuelles pour l e s  
produits desquels, au-delà des matériels de fabrication domestique ou artisanale,  on 
peut s 1  ar re te r  sur  quelques propositions industrielles,  

* 

Se rapprochant des Cécortiqueurs à percussion pour l e  r i z  il y a l e s  202- 
--------- casseurs 8. noix deds lge ,  dont certains constructeurs ont Qtudi6 des modkles 8. main. 
Ils ont eu peu de succès étant donne, d'une par t ,  l ' e f f o r t  nécessaire B leur  entrafne- 
ment, e t ,  d'autre par t ,  leur  pr ix  dépassant nettement les possibi l i tés  de cultivateur 

. O 0 1 .  L 
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p r i s  individuellement. 

I1 en e s t  de meme des plus pe t i tes  hui ler ies  de palme - e t  5, kar i té  d 'a i l -  
leurs  - proposées. 

S'agissant du café, si l a  pr6paration en parche ou déparché est ,  l a  plu- 
par t  du temps, réalisée actuellement à des Qchelons coopératifs bien équipés e t  sus- 
ceptibles de fournir des produits marchands de quali t&, l e s  producteurs ont encore, 
dans d'assez nombreuses régions, secours à des d6pulpeurs e t  des déparcheurs mus 
manuellemnent . 

Les I&u&2up sont des matériels u t i l i s é s  pour l a  préparation par voie 
humide, gage d'obtention d'un produit de bonne qualité. Ils sont h ciigcju-eg ou B. 
cylindre - - -- e t  interviennent au premier stade de l a  préparation des cerises fraîches, 
qui vont ultérieurement dans des bacs de fermentation, etc. Les disques ou l e s  
cylindres sont garnis de "boutons" ou l'verrues" en r e l i e f ,  qui écrasent l e s  cerises 
sur une I I  joue", ou une "poitrine", réglable, kgalement "boutonnée". 

Les matériels aptes à e t r e  entraînés par une manivelle, éventuelleneht par 
deux homes, sont fournis en gén6sa1, par des Maisons anglaises, allemandes, fra- 
çaises. 

l e s  diverses opérations complétant l e  d6pulpage) ou pour t r a i t e r  directement l e s  
cerises sèches, on recourt aux I&a&egrg ou aux ~é~ortiaueurs-d613archemineurs. 

Pour intervenir ultérieurement sur l e  produit t r a i t é  par voie humide (aprss 

Dans l e  premier cas, il s ' a g i t  d'enlever au grain l a  parche (endocarpe) 
e t  la pellicule argentée. D a n s  l e  deuxième, il convierit d'essayer d'enlever, e t  ces 
éléments e t  l a  pulpe sèche de l a  cerise. 

Les matériels à main sont pénibles d'emploi e t  d'un débit relativement 
bas. Ce sont l e s  constructeurs allefiiands e t  anglais qui ont conquis une bonne par t ie  
du marché, mais l e s  f r a i ç a i s  e t  américains importent aussi des matériels qui donnent 
satisfaction. Le principe des machines e s t  essentiellement basé sur l e  forçage du 
produit dans un espace compris entre un cylindre en fonte a i m 8  d'un mouvement de 
rotation, e t  un car ter ,  en fonte aussi. 

Dans l e s  déparcheurs : l e  cylindre e t  l e  car ter  sont cannelés ; dans l e s  
décortiqueurs-déparchemineurs , l e  cylindre e s t  garni de barreaux e t  l e  car ter  dis- 
pose d'un couteau dkcortiqueur (réglable) e t  comprend une g r i l l e  permettant 1' aspi- 
ration des débris. Zes produits sont recue i l l i s  en bout d'appareil. 

Compte tenu des nécessités techniques, rapidité e t  bonne réal isat ion du 
t rava i l ,  économiques, valorisation des produits 5, 1' &alielon du producteur, psycholo- 
giques e t  humaines, diminution de l ' e f f o r t ,  il e s t  à peu près sûr que l'kquipement 
rural  en matgriels de la dernière espèce consid6r4e s'accélèrera, en fonction de 
fournitures importées e t  d'uni; construction locale qui s ' i n s t a l l e  eu égard 2, l ' i m -  
portance du marché en cause. 

Les matériels à main, ou t i l s  e t  machines, peuvent déjà permettre, par une 
intervention plus rationnelle e t  généralisée, une amélioration assez considérable 
de l a  productivité du p e t i t  fermier, en augmentant l a  quantité des produits récoltés 
e t  leur  valeur marchande. Le double intérêt  qu' i l s  présentent e s t  qu ils n1 impliquent 
pas, d'une par t ,  de modifications importmtes de ses ac t iv i tés ,  d 'autre par t ,  des 
dépenses hors de proportion avec ses moyens pécuniaires. 

I1 reste  que, s ' i ls  doivent améliorer son s o r t ,  l e s  possibi l i tés  qu ' i l s  
présentent sont relativement restreintes.  . . ./* 0 
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LA TRclCTION &TIKAL8 ET LES BIATERIZLS ADAPTES 

Après avoir t r a i t é  des out i l s  e t  des machines 8. main nous allons voir, de façon 
assez détai l lée ,  comment l e s  "pe t i t s  fermiers" peuvent u t i l i s e r  une certaine fome de 
mécanisation : la  culture a t te lée .  

En effet ,  nous sommes persuadés que ce t te  dernière, si elle n 'es t  pas toujours 
l e  stade intermédiaire possible, ou désirable, avant 1' intervention de l a  motorisation, 
présente un caractère de nouveauté e t  de nombreux avantages, 8. condition qu 'e l le  s o i t  
appliquée de façon rationnelle B l ' a ide  de tous l e s  matériels susceptibles de conduire 
2 une diminution des effor ts ,  à, une productivité plus grande, 8. des revenus plus subs- 
tartiels, dans une large bande intertropicale oÙ l e s  conditions climatiques -provenant 
s o i t  de l a  la t i tnde,  s o i t  de l ' a l t i tude ,  doivent permettre son essor en int6ressan-1; 
des populations t r è s  nombreuses. 

&?core que nous n'ayons pas l ' in ten t ion  d'analyser l e s  raisons qui ont fat que 
l e s  conceptions en l a  matière ont Qvolu6, il e s t  opportun de f a i r e  un bref rappel 
"historiquef'. 

C'est entre l e s  deux guerres que l e s  introductions de matériels de l 'espèce ont 
et4 f a i t e s  pour essayer de vulgariser l a  culture a t te lée  ; ceci prwenant d'un souci 
d'arnéliorer l e s  conditions de t rava i l  de l 'agr icul teur ,  mais aussi de celui de déTe- 
lepper l a  production de cultures d i tes  d'exportation dont l e s  produits é ta ient  désirés 
sur les marchés mondianx e t  dont l e  développement é t a i t  susceptible cllapperter une 
par t ie  des moyens f inanciersaécessaires  aux. Gouvernemonts locaux. c 

Selon l e s  régions e t  les cultures intéressées l e s  premiers engins importés ont 
ét6 différents.  iiais i ls  devaient, au premier chef, permettre de faim sauter ox de 
réduike des goulots df6tranglement existant dans l e s  cultures en cause : insuffisante 
rapidité du semis pour l 'arachide au Sénégal, effor t  trep considérable du houage manuel 
des r iz iè res  au i4ali e t  en Guinee, par exemple. C'est pourquoi, initialement, on n ' a  
pas introduit  une nouvelle méthode de culture mais appliqué 2 certaines opérations 
culturales un mayen d'action plus puissant : l a  traction animale. Ceci devant d ' a i l +  
leurs ê t r e  nuancé puisque, en même temps que se  r é a l i s a i t  l a  vulgarisation de cer ta ins  
matéreils, l e s  Centres e t  Stations de recherche ou d' expérimentation appliquaient h ~ s  
les moyens permis par Il intervention de l a  méthode : gamme de matériels aussi complète 
que possible e t  fumier, aux diverses cultures conduites. P a r  a i l leurs ,  2 proximité 
de ces Centres, des expériences étaient conduites de façon comparable, B. 1'Qchelon 
d'un vil lage ghnéralement. 

N'ais ce n 'es t  qu'ultérieurement aux écliecs enregistrés par certaines opérations 
de culture motorisée, conduites "en vraie grandeur", Qchecs provenant l a  plupart du 
temps, outre de d i f f icu l tés  techniques, de conditions gQn6rales Qconomiques défavorables, 
que l e  développement de l a  culture 8t te lée  f u t  prôné -assez gthéralement- comme moyen 
d ' amélioration rationnel de l a  production. 

I1 n ' e s t  pas dam notre propos de nous a r rê te r  en d é t a i l  sur l e s  conditions qui 
sont B remplir gour qu'un essor rationnel puisse ê t r e  enregistré dans ce domaine. Mous 
nous contenterons de rappeler des "dominantes1'. 

Il  convient d'abord de vaincre l a  t r ad i t i on .  D'une par t  il faut  amener l e  culti- 
vateur & u t i l i s e r  des animaux, & l e s  loger, l e s  nourrir  e t  l e s  entretenir  en bonne con- i -  

. . ./. . c 
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dition physique, pour qu'ils soient aptes 8. fournir les efforts qu'on va leur demander. 
iGme si on a recours au pasteur - qui a l'habitude des bêtes - il faut lui apprendre 
8. les employer au travail. Tout ceci suppose une intervention rationnelle des pouvoirs 
publics. 

I1 est nécessaire aussi de disposer d'animaux "améliorés", en boi1 état sanitaire 
et dressésg ce qui implique aussi une intervention de longue haleine de Services spé- 
cialisés, particulièrement dims les zones oÙ l'on introduit du bétail spécialement pour 
la traction. A remarquer d'ailleurs que ces zones sont plus nombreuses et étendues 
qu' on pouvait le oupposcr initidehent. 

Ensuite, il convient que la liaison tracteur outil, pour employer m e  express.1on 
8. la mode en motorjsation 
relativement simpf;f8%?'&+&xins, et même certains agriculteurs, B réaliser des jougs 
de garrot, dès qu'on envisage employer des jougs de tête la question se complique et, 
a fortiori, s'il est question de bricoles, colliers et autres harnachements -ou pièces 
de harnachements- plus complexes. 

soit effectuée de la meilleure faqon possible. S'il est 

S'agissant des matériels eux-mêmes, l'expérience a démontré qu'ils doivent 
être "adaptés" et, pour cela, remplir certaines conditions qu'on peut résumer ainsi : 
être légers robustes, simples peu coûteux. 

Il est 

légers, pour correspondre aux efforts de traction disponible 
robustes, pour couyenser certains kléments extérieurs : 

* animaux pas toujours très bien dressés, 
JI- agriculteurs pas toujours très compétents, 

, * terres en général insuff isanment "civilisées" 
éléments qui impliquent des efforts parfois brutaux et importants, assez 
souvent appliqués en "porte 8. faux" 
simples, car les utilisateurs n'ont jamais la plus faible tradition méca- 
nicienne et rarement une formation suffisante.. 
peu coûteux, car les moyens pécuniaires des cultivateurs sont faibles. 

d' ailleurs nécessaire de remarquer que les deuxième et troisième conditions 
s'opposent à la quatrième, quand ce n'est pas aussi la première, et qu'il a fallu 
recourir 8. certaines modalités pour qu'elles puissent être remplies ensemble. 

Enfin, s'agissant aussi bien des animaux que des matériels, même si la dernière 
qualité que doivent présenter ceux-ci est remplie, il est nécessaire, là comïie ailleurs 
quand il est question qu'un exploitant acquibre .de nouveaux moyens de production, qul 
une organisation de crédit intervienne. Eu égard aux conditions locales éconorniques de 
vie des agriculteurs il faut, aussi, que cette organisation soit adaptée. 

Ces généralités étant données, voyons maintenant pour quelles façons culturales 
l'emploi de matériels peut $tre actuellement recommandé dais toutes les régions oÙ, 
pour diverses raisons, l'intervention de la traction animale est considérée comme dési- 
rable; quelles qu'elles soient, une condition préjudicielle doit être remplie : le 
ddf richement. 

I 

. Nous no pouvons nous arrêter aussi longtenps qu'il serait désirable sus cette 
question. Mais 1' intervention des matériels 8. traction animale présuppose qu'un défri- 

t ---. .. 
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chement aussi complet que possible aura été exécuté, et que les Bouches et racines , 
particulièrement de la végétation ligneuse, auront été détruites. 

Nous ne pouvons pas actuellement citer de matériels 8. traction mimale pouvant per- 
mettre de résoudre ce problème : qui doit être réglé manuellement, chimiquement, par 
l e  feu ou avec des moyens motorisés, la plupart du temps en associmt ces divers moyens. 

Quant aux opérntions culturales proprement dites, on peut dire que c'est surtout 
pour la préparation du s o l ,  le semis, l'entretien des cultures et les tr,msports que les 
matériels adaptés peuvent intervenir. 

Pour cette préparation, il convient d'  examiner deux cas, celui habituel, intéres- 
sant la généralité des cultures, et cel& concernsnt le riz irrigué. 

La préparation habituelle 

Elle est dominée ppar la longueur de l'hivernage, et celle du cycle culturd de 
certaines plantes. Par exemple, dans la majeure partie du Sénégal, il y n environ 
quatre mois de saison des pluies pour mener B bien la culture de l'arachide se déve- 
loppant pendant I20 jours. Il convient donc de placer le semis dès que la terre est 
assez humide, sans peut-être avoir eu le temps de la préparer correctement et, en tout 
état de cause, scans que puisse se dérouler le cycle des interventions de labour, quasi- 
labour et façons super€icielles auquel on est habitué d,ms les régions tempérées. 

DJ ailleurs, sur certains sols, cette succession pourrait conduire 8. l'érosion, 
provenant particulièrement de l'agressivité des pluies sur des sols assez souvent 
mobiles. 

D'un autre côté, lc? force de traction disponible n'est pas toujours susceptible de 
Fermettre un labour effectué de façon conservatrice. Toutefois, il semble que, das la 
majorité des cas, l'intervention de ce dernier est bénéfique et du point de vue rende- 
ment des productions (mïklior6 encore s ' il permet d' enfouir des matières organiques) 
et en ce qui concerne le facilité ultérieure d'entretien des cultures. 

On devrai5 pouvoir le réaliser en utilisant soit un plus grand nombre de bêtes de 
trait, soit en recourant B des charrues très légères. C'est seulement dms les régions 
arides, 'a sols sableux manquant de texture, qu'il convient de reporter le lûbour d'enfouis- 
sement en fin d'hivernage, ce qui implique l'intervention de façons sans retournement 
au démarrage de la campagne agricole. Pratiquement, on utilise alors des engins conçus 
pour l'entretien des cultures : des houes equipées de divers socs ou dents, dont l'em- 
ploi a surtout pour but de rendre le sol apte à recevoir et 8. retenir les premières 
pluies. Mais les expériences conduites se heurtent k de nombreuses difficultés, si on 
en croit les premiers résultats obtenus du point de vue agronomique ou relatifs aux 
efforts de traction ngcessaire. 

a 

Les charrues ------ 
Nous prendrons pour les classer, une classification g6nérale de lû F.A.O., B l'aide 

de laquelle nous répertorierons ?i grands traits celles qui sont utilisées actuellement. 

Précisons que nous nJinclurons pae là, les araires, puisqu'autant ce ne sont pas des 
charmes et quJils n'existent pas d a s  les régions dont nous parlons. 

. . J.. . 
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On peut d i re  que ce qui caractzrise ces matériels c ' es t ,  avant tout,  leur simpli- 
c i t é  e t  leur  légèretk, ntm rapport aux engins encore u t i l i s é s  dans nos camptlg-;mes. 

Ceux qui vont ê t r e  c i t é s  sont s o i t  des modèles les  plus Mgers .d'mciennes s6r ies  
européennes, s o i t  des matériels -heureusement de plus en plus nombreux- conçus sp6cia- 
lement pour L'Mrique, 

Du type retourneur découpeur 

- ssns s t a b i l i t é  
Ce sont des modèles sews support n i  roulet te  e t ,  en gén6ra1, sans coutre ; leur  

largeur nominale e s t  fa ib le  (soc de 6 à 8 pouces). El les  pèsent lnoins de 25 kg 
(question de prix e t  de fatigue,  puisque l e  laboureur doi t  intervenir Qnergique- 
ment sur l e s  mancherons) . 

Elles  permettent surtout l e  labour en planche, mais il exis te  quelques modèles 
pour l e  labour 8. p la t  (Tourne-oreille h. axe de rotation du versoir  d.ouble spécial  
sous 1' age). E l l e s  sont peu appréciées des u t i l i s a tuws .  

- A s t a b i l i t é  longitudinale 

c 

Assurée en général par une pe t i t e  roulet te  de guére t , .qu ' i l  e s t  souvent avan- 
tageux de remplacer p m  un pat in  ( t e r r e s  collcvltes e t  enherbées ou caillouœ.., 
teuses) qui ne bourre pas ou se  f r a i e  un chemin sur un s o l  i d g a l .  

El les  sont répandues, car e l l e s  sont simples e t  d'une re la t ive  f a c i l i t é  de 
conduite e t  de r8glcxe. 

On peut l e s  subdiviser en deux catégories, selon l ' e f f o r t  de t rac t ion  requis : 
Traction asine ou bovine legère : 

IYat8riels en g6néral dotes  d'un soc de 6 à. 8 pouces, pesant moins de 30 kg, 
souvent sans coutre e t  permettcmt, un labour 8. 10 cm de profondeur environ. 

Traction bovine moyenne e t  lourde 

Ce sont, de loin,  les plus u t i l i s e e s  dans l e s  pays oÙ l es  bovins vivent nor- 
malement. E.Lles permettent surtout l e  labour en plculches, mais il y a des s o h -  
t ions pour le labour à pla t .  La largeur de r a i e  ea t  con6itiomiée p?.r un soc 
de 8 B I I  pouces, e t  la profondeur est  un peu plus consQquente. 

* pour l e  labour en planches, on pourrait c i t e r  au moins 25 Constructeurs : 
de norubreux Français auxquels s 'ajoutent des Allemands, des Espagnols, 
des I ta l iens ,  des Indiens, des Sud-Africains, e t c  ... 
net tes  e t  l e s  tourne-oreilles. 

* pour l e  labour 8. p la t ,  il y a beaucoup moins de variét6 d a i s  l e s  bimba- 

- A s t a b i l i t é  longitudinale e t  latérslle 

Ce sont des matériels réservés B I n  t ract ion bovine, 2 cause de leur  poids. 
Ils sont de deux sor tes  : à support, oh l ' axe  e s t  f ixe,  

A support pour labour en planches 
à avant; t r a in ,  sur lequel l ' age  peut pivoter. 

Il es t  constitué de 2 roues inégales, de r a i e  e t  de guéret. S i  l ' e f f o r t  de 
t ract ion n 'es t  pes augmenté, l a  peine du laboureur e s t  moindre. Irais l e  pr ix  
e s t  relativement 6l,e&, l e s  réglage$' plus dél icats  e t  l a  charrue ne peut con- 
tourner les obstacles. 

. J. ... 
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A support pour labour B p la t  
Ce sont des "reversibles", catégorie oÙ l e s  brabants sont l e s  plus nombreux ; 
l e s  plus anciens pesaient au moins 80 kg (ce qui en résumait  leur  t rac t ion  
aux atzelages l e s  plus puissants), mais quelques modèles récents sont plus 
légers. Les fournitures sont assez nombreuses, surtout pour l e s  brabants. 

- - - -  

Quant aux modèles B avant t r a i n  pour labour à pla t ,  i l s  préseritent sur-' 
tout des inconvénients par rapport aux précédents. 

Du type ouvreur retourneur 

Ce sont, en f a i t ,  des propositions chinoises (Formose) ou japonaises, e t  TJ.OUS l e s  
citons d'une part, parce que ce sont des intermédiaires entre les arairi?s v ra i s  e t  l e s  
charrues, d 'autre  part ,  parce q u ' i l s  exigent peu de t ract ion e t  commencent 8. ê t r e  diffu- 
sés en Afrique. 

Le soc,  en pointe de lance, e t  l e  versoir ,  sont symétriques, l e  second accompagnant 
peu la bande de te r re .  Afin que cet-ie dernière f r o t t e  l e  moins possible l e  versoir  e s t  
B. claire-voie, constituée -la plupart du temps- par des lemes d 'acier  ar t iculées  8. l eu r  
par t ie  inférieure.  

étant légère (14 8. 20 kg) l ' e f f o r t  de t ract ion e s t  fa ib le .  En conséquence, et 8. condi- 
t ion  d'une certaine robustesse, e l l e s  correspondent B. des besoins africains,  tant en 
culture sèche qu'inondée. 

La ligne Résistance - Attelage - Traction e s t  presqu'iddale, si bien que l a  charrue 

----- Les but t o i r s  

On peut s'inte-rogeg/sur les raisons qui ont f a i t  u t i l i s e r  ces appareils directement 
pour l 'ouverture de te r res ,  initialement cult ivées sur buttes réal isées  manuellement. 
Peut-être est-ce pour la réal isat ion relirtivement f ac i l e  de ce t rava i l  par t icul ier .  
Quoiqu'il en s o i t ,  la charrue e s t  inconnue dms l e  Nigeria du Nord, e t  l e  pcwc des but- 
t o i r s  (billonneurs) e s t  conséquent. LGS bi l lons sont constants, ce qui implique l eu r  
rechargement et l i 2  réal isat ion des diverses cultures au même écartement { 3 pieds),  pas 
toujours bien adapté. Les matdriels u t i l i s é s  sont robustes, relativement lourds, ce qui 
oblige au recours à des Rttelages assez puissants, si on veut "butter1' en une passe. 

Les matériels habituellement u t i l i s é s  sont d '  origine anglaise. 

Cest surtout en tcmt qu'appareils susceptibles de remplacer, partiellement, l e  

Au premier chef, on devrait c i t e r  là les arcaires m a i s  nous ne connaissons qu'un 

labour q u ' i l s  sont intkressants. 

cas de production industr ie l le ,  réal is6 d'après une étude menée par l a  F.A.O.... pour 
l a  Lybie. 

forme des étançons, ou des dents, on ne peut c i t e r  beaucoup d'exemples d 'u t i l i sa t ions ,  
pour deux raisons : d'une par t ,  les nodèles les plus légers sont encore t rop lourds pour 
l e s  animaux disponibles, d 'autre  par t ,  leur intervention su r  des te r res  peu c iv i l i s ées  
e s t  difficile.  Ce sont les cultivateurs du type canadien qui ont eu, particuXèrement 
en Guinée e t  pour l a  r iz icu l ture  (modèles sans roues : herses canadiennes), un r e l a t i f  
succès. 

- - - -  

En ce qui concerne les autres-a;,pareils à dents (ou à socs),  quelle que s o i t  la - - -  - - - - - - - -  

. . ./. . . 
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Quant aux appareils 8. disques, essentiellement l e s  pulvkiseurs,  en dehors de 
-,- - - - - - - - - leur f s i b l e  eff icaci te  au pas lent  des animaux, l eur  coût relativement élevé a ins i  que 

leur  poids (questions qui sont liées d 'a i l leurs ) ,  font que l e s  modèles les  plus légers 
( 3  B 6 disques, de diamètre inférieur 2 50 em) sont t r è s  peu u t i l i s é s  en Afrique, alors 
qu'on peut par ler  de certaines interventions en r iz icul ture  B Madagascar. 

Destinés à f i n i r  la  pr8pardion du lit de semences, ils sont d'une très f a i b l e  

- Les herses, pourtant, mériteraient bien un sor t  meilleur, au moins quand il s ' a g i t  

ut i l isat ion.  

- - - I  

de semer m6caniquement sur un labour. Les fournitures de modèles légers, r igides 
e t  en 2, ou souples, sont possibles dans la fabrication européenne. 

- Quant aux rouleaux, de quelque tdipe q u ' i l s  soient, leur  u t i l i sa t ion  actuellement 
ne peut &re ci tée  que dans certaines Stations. Ils ne prkentent  d 'a i l leurs ,  
pour l e  p e t i t  fermier, qu'un in té rê t  r e l a t i f ,  eu kgard 8. leur  prix e t  aux ef for t s  
de t ract ion impliqués. 

- - - - -  

Jusqu'alors nous avons parlé des matériels, dont l ' intervention e s t  prgvue, eli 
général, pour une seule opération e t  dont l e s  mcldèles u t i l i s g s  en Afrique t ropi rs le  sont 
surtout choisis parmi l e s  plus légers des engins de t jpe  européen. La réal isat ion de 
ceux dont il va e t r e  question procède d'une conception spéciale, pour les  pay's qui nous 
intéressent. 

Leur création correspond B un souci d t  économie, pour des ut i l i sa teurs  aux fa ib les  
possibi l i tés  financi&res,en groupant, si possible en une seule, l e s  diverses machines 
nécessaires aux opérztions culturales. 

Ces machines comportent deux par t ies  : 

- un c h k i s  (ou porte-outil), commun pour tous l e s  usages 

- un out i l ,  variable selon l t u t i l i s a t i o n  du moment. 

Elles ont é t é  conçues en fonction des e f for t s  inhérents aux anirmux disponibles, 
aussi se prksent-elles, en principe, différemment selon l a  cat6gorie e t  l e  nombre d'ani- 
niaux u t i l i s é s  pour leur trnction : h e ,  cheval, bovins plus ou moins lourds e t  nombreux. 

Ce sont surtout les constructeurs français qui l a s  proposenti I\?ttis, s o i t  que l'id,.e 
s o i t  née en plusieurs endroits au même moment, s o i t  que les premiers matériels aient 
"inspiré" d' autrss réelisateurs,  des modelos ,anglais proviennent d '  études conduites par 
l e  N I J E  e t  on peut en c i t e r  d'origine indienne ou malgache. Quoiqu'il en s o i t ,  16s porte- 
ou t i l s  polyvalents constituent un apport important pour l e  dkveloppement de la  nbcani- 
sation agricole des pa j s  tropicsax d r i c a i n s ,  e t  certains Organismes locaux de recherche 
ont contribué 8. leur  nise  au point e t  l'accroissement de leur polyvalence. 

Avec l e s  Techniciens, on peut distinguer deux types de chCssis polyvalents, 
dont les appellations sont devenues génériques : les  m l t i c u l t e u r s  8. traction par chaîne 
dont l e  b â t i  peut ê t r e  réduit  B I 'age porté par une p e t i t e  roue zvant, issus  en général. 

- - - - - - -  
de houes à montages multiples, e t  l e s  ~ O Q p ~ t p y s  à- t ract ion par timon e t  Qquipés de 
deux @"es roues p e m e t t m t  l e s  transports. 
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- A t rac t ion  asine : dans  cet te  classe, on trouve surtout des bineuses, auxquelles 
l e s  constructeurs ont donné une polyvalence re la t ive  en $ 
adaptant des but toirs  e t  des corps de charrue, ... 

- k t ract ion bovine lGgère e t  moyenne : Ya les ch&ssis sont plus l o u r d s ,  nécessitant 
$ 'effor t  d'une paire de boeds  (environ 80 kg) mais permettant 
une polyvalence accrue. 

- A t ract ion bovine lourde : cÙ, aux poss ib i l i t és  des appareils pr&cédents,s'ajou- 
tent ce l les  permises p a  deux roues de plus grand d i m é t r e  
(d t a l l i quos  ou 8. pneumatiques) donnait une voie large, donc 
une plus grande s t a b i l i t é .  L'évolution peut conduire 8. l l i n -  
troduction d'un relevage pour ou t i l s  semi-portés. Los matériels 
sont mec ou sans essieu, les derniers étant "enjmbeurs". 

S i ,  avec les  multiculteurs intermédiaires, l a  polyvelence va de 5 8. 10 o u t i l s  plus 
ou moins divers, avec l e s  polyculteurs on peut effectuer 5 peu près tous les  travmx, 
y compris ceux de transports, qui peuvent se  poser au fermier. 

La  préparation des r i z i è re s  

La culture du r i z  dans 1' eau est  l a  règle gén6rale e t  e r  e s t  avec i r r iga t ion  que 
l e s  ne i l leurs  rendements sont obtenus, qui dépendent du degré de maîtrise qu'on a sur 
l 'eau.  Dans l e  cas du swis direct  -ou de repiquage- dan,.: l a  boue, il es t  souvent néces- 
saire d'avoir recours à dos metériels spécialement conçus pour certains travaux, a l o r s  
que pour l e  senis en sec, on u'kilise surtout l o s  m t é r i e l s  dont nous avons déjà parlé. 
C '  est ainsi que le r iz icu l teur  africain,  jusqu'elors, réa l i se  son semis. 

Au moment oh le déf ic i t  v ivr ie r  de certains Etc?ts  conduit leurs  dirigeants à 
f a i r e  r éa l i s e r  des r iz iè res  de dgmonstration par des sp6cial is tes  asis,tiques il peut 
ê t r e  bon da rappeler, qu'& lladagascar, on dQvelo;~pe depuis quelquss temps l'emploi de 
natbr ie ls  sp6ciaux. Ceux-ci interviennent pour l e  planage e t  la confection des diguettes, 
l a  préparation des r iz iè res ,  l 'aff inage e t  l a  mise en boue. 

fabrication locale, art isanale.  
Nous les  citerons rapidement puisque, la plupprt du temps, ce sont des  appareils de 

- P l g ~  et_ccg..estLoE dez c&pgtLes 

Pour le premier, on oppose traditionnellement celui général 2, celui de dé ta i l .  

Eh  ce qui concerne l e  plCanage gGnQra1, on ne peut c i t e r  que les peiles B cheval - - - - - - - - - -  
ou ravales. Celles u t i l i s éos  se dit'fdrencient des modèles connuS.en Europe, par leurs  
fa ib les  poids à vide e t  capacité : 60/80 kg e t  50 à 150 l i t r e s .  

Your l e  niveilenlent de dé t a i l ,  auxquels peuvent coucourir certains matériels d 'zf-  
f inage, on peut s i g n a i s  16s lcmes de nivellement Qquipant certains châssis polyvalents. 
Pour les autrds appareils (planche à niveler, décapeuse 5 queue, float) i l s  sont de cons- 
t ruct ion domestique ou a r t i sma le .  

- - - - - - - - - -  

En ce qui coiiceme l a  f&brication des diguettes, les cha rues  e t  l e s  but-toirs 
peuvent ê t r e  employés. 

Celle-là d o i t ,  d'une pa r t ,  permettre la destruction des adventices, d 'autre  par t ,  . ./. . 
- 

L 
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assurer une boime décomposition des matières organiques, enfin, creer une semelle de 
labour imperméable, " le  plafond", dont l a  profondeur o p t i "  s e  trouve 8. 10-15 em. 

I -  C'est l e  labour qui pennet, l a  plupart du temps, cetl:.e préparation. 

I1 doit  intervenir 4 à 6 semaines avant l e  semis OU l e  repiquage. 

Rvec les chcarrues dont nous avons parlé,  l ' e f f o r t  de traction nécess,aire retarde 
1' opération, surtout quand on emploie, avec jus te  raison, l e s  modèles reversibles, qui 
peuvent nécessiter l ' intervention de 2 2 4 paires de boeufs. 

C '  e s t  pourquoi l e s  charrues japonaises ou c$inoiszsL conçues pour l a  r iz icul ture ,  - - - - - - - - - - - -  
légères e t  parfois reversibles, avec vsrsoir  2 claire-voie, sont recommdées. 

--- Mf inage 

Il termine l a  pr6paration en sec ou dmg/l'eau, pour détruire l e s  mottes e t  r6al iser  
une boue de consistance d8sirée. 

Les appareils de - - - - - - -  quasi-lzbour sont employés, surtout pour remplacer l e  labour quand 
l 'affinage se temine dcms l 'eau.  Hais leur  intervention se  heurte aux obstacles signalés 
précédement . 

Les herses - - - -  sont u t i l i s é e s  18, e t  retourndes, e l l a s  peuvent contribuer au plmage. 

-I- Mise e2 boue 

C'est ce qu'on appelle l e  "puddlingtt. I1 L s t  réal isé  en sol t r è s  hmide OU submergi, 
e t  contribue à durcir l e  plafond. 

Les matériels spéciaux, ordinaires ou rotat i fs  de t ract ion Lani.male proviennent 
surtout d Asie. 

Ce sont d'abord l e s  herses 

- herse peigze - - - I - -  ou birmane sont de fabrication dorpestique, e t  présentent l ' i n t é r &  - - - -  
d 'ê t re  l igères  -(portage sur  l e s  diguettes). 

- l e s  herses ou pï,ucliss espwnoles ou i taliennes ont é té  conçues pour l a  culture 
- - - - - I - - - - - - - y - - - _ - - -  

a-ttelge, puis adaptées 8. l a  ïaotorisction. Qu'elles soient en bois avec "dents" métal- 
liques, ou entièrement métalliques, elle3 sont,  en ghnéral, corstruites par des artisms 
locam. Les pièces travail1,mtes sont des couteaux spéciaux, t r a v a i l l . n t  d a m  l e  sens de 
leur  longueur e t  ayant une fome ou une :-.isposition h6licoFdale ; e l l e s  sont parfois 
appelées versoirs. Les engins sont divers, nais  le principe res te  le mene : le terrage 
e s t  assuré par l e  conducteur debout sur l e  b?tti. I1 existe une copie malgdie. 

Les out i l s  rotatifs 

Ils t ravai l lent  dms l 'eau, qui assure le nettoyage des pièces trmail1,mtes. On 

- %i lanes, qui peuvent ê t r e  entièrement en bois 

- formosans, dont l e  tambour métallique e s t  garni. de palet tes  radiales débordantes 

- piétineurs : c 'es t  I tappel la t ion malgache d'engins dont l e  principe a kt6 inspiré 
des roues cages de motorisation rizicole.  Leurs pièccs travail lantes sont des 
f e r s  cornières. Ils peuvent intervenir pour l a  préparation directe. 

l e s  appelle des rouleaux : - - - - -  

. . ./. . . 



- Las tthoues" rotatives sont, s o i t  des pulvériseurs B disques légers du type - - - - - - - -  
"paddy diso harrows", t e l s  q u ' i l  en exis te  pour la motorisation, s o i t  de vraies 
houes rotztives,  B pointes incurvees ou non, japonaises. 

Ces appareils sont peu coÛteux et peu exigeants en effor t  de traction, d o r s  q u ' i l s  
hachent e t  enfouissent bien la v&gétation en gardcmt la semelle de labourb 

dqt6r ie ls  de senis - plantation - Qpandage - --- _-I- 

I1 s e r a i t  plus nomal d'aborder ce chapitre par l e s  matériels d'épmdage. Nais 
les t r è s  rares  qui sont u t i l i s é s  Le sont surtout avec l e s  semoirs. D'&deurs, les  t r o i s  
catégories d'engins concernes sont loin d 'ê t re  d'un emploi courant, sauf exception. 

1 n s t m e n t . s  pour l e  semis 

En dehors des seEoirs on peut signaler l e s  rayonneurs e t  l e s  roues marqueuses 
qui  f a c i l i t e n t  l e  smis effectué à l a  nain. En tk&Eoñ nimale,  l e s  preziers sont p m -  
f o i s  proposés come 6yuiper;len-t de chgssis polyvalents, sur Lsquels  les dents rayomeuses 
peuvent ê t r e  placées B des Qcartenents variables. Qucmt aux roues marqueusesg e l l e s  m a t & -  
r i a l i sen t  sur l e  terrain l e s  emplnceaents de futurs  poquets de graines. Zn f a i t ,  ce sont 
s u r h u t  des natér ie ls  de fabrication ertisanale, constitués de roues a&tnlliques niontées 
sur  un erbre e t  dont l es  bandages portent des "coinsff marqueurs ; é t r i e r  de t ract ion 
avant e t ,  4ventuellez!ient, caisse de surcharge, complètent ces bâtis. 

- - - - - - - - -  

Les semoirs - - - - _ -  
Les rares modèles à t ract ion mimale du type à l a  volée ne sont pas u t i l i s6s .  

En ce qui conceme I C s  doux autres catégories ce sont surtout l e s  modèles I " g s  
qui ont Pennis le développement d'une culture : 1' arachide, pnrticulikrenent au XQnégal. 

- Les semoirs ordinaires à l ignes multiples, nécessitent en général un e f f o r t  de 
traction peu compatible avec l a  puissance des aní" locam. Ils sent (rarement) 
empleyés, en r iz icul ture ,  your les modeles les  plus Q t r o i t s .  Nais leur  u t i l i s a t i o n  
rationnelle inplique l a  r6alìsation d'un bon lit de senenc .~ ,  ce qui e s t  rare en 
culture sèche. 

cernent l e s  lnodèles à distribution par camelures. 

- - - - - -  

- - 1 - - - - - - - - - - - - - - 1 - - -  

Dans ce cas, les quelques introductions auxquelles on peut faire allusion con- 
- - - - - - - - - - - - - -  

Il n'y a pas de semoirs sp&ciaux de paddy à t ract ion animale permettant le senis 
dans l 'eau,  autres que des inodèles artisanaux rencontrès à Ceylan ou en IndonéBie, dont 
des prototypm ont 6% int rodui ts  8. í4adagascar. 

au SBnBgal, e t  sont surtout du type à. "distributeur incliné" (environ 60°) ,  dont l e s  
alvéoles prennent la graine en bas de la trémie e t  l a  l ibèrent,  après Qlévation, dans 
la goulotte de dcscente. C e  node de distribution, assez doux, convient pzrticulièrement 
pour l 'arachide. Pour l 'cdaptation aux divers 6cartements e t  variétés,  on recourt à des 
disques différents  e t  ilux pignons interchangeables, lf entraînement Bt,mt assuré p a  l e s  
roues porteuses ou plombeuses. k noter qu'en reqlaçcant les disques par  des Q t o i l u s  à 
cui l lers ,  on sème l e s  n,ils. 

Quant aux semoirs monorangs de prbcisior,, i l s  sont  u t i l i s b s  depuis plus de 30 ans 
I - - - -  

Plus rarenient u t i l i s é s  sont les  modèles B "pl&eau horizontal", dont ldsystèrae 
r d'éjection, plus brutal, convient au niais e t  au coton. 

.../... 

I 



Les senoirs nonorangs sont propos8s en modèle classique (bisoue u t  nmcherons) , 
en Qléments semeurs siLTplifi8s (& monter sur châssis polyvalents), en modèle enjmbeur 
pour culture siir billons. Ils sont équip& de socs sarcleurs e t  de rayonneurs. 

I n s t m e n t s  pour la p1,mtation 

Ca, on devrakt pouvoir signale? les repiqueuses 5 r i z  pour l a  t rava i l  dms l 'eau.  - - - - - - - - -  
Phis, nalgré l e s  études poursuivies depuis iongtenms en Europe ( I t a l i e )  c t  en A s i e  
(Chine e t  Japon), il n'y a encore r ien  de bien &dncrgt, On sxCt seulerncnt que dcs nodèlLs 
chinois auraient &passé le stade expérimental. Quant aux t r a î n e a u  t i r é s  par un atte- 
k g e ,  por tmt  à l a  f o i s  repiqueurs e t  plzats,  i ls ne sont pas u t i l i s é s .  

Instruíents pour 1' Qpandzge d'  engrais 

Dans la catégorie des Qpmdeurs G n  ne peut c i t e r  que ceux-là. 
S' agissant des épandeurs en nappe, on peut indiquer que quelques exerfiplaires Q t r o i t s ,  - - - -  - - -  B distribution par or i f ices  Tv&S ou par fond mouvant (ass ie t tes)  existent, dans des 

Opérations encEdr6es. 

Mais, ce sont surtout les localisateurs d'engrais solide en surface qui sont . . . - - - - - -  - - I -  - - - - - - - -  
proposés, l a  plupmt du teups nont6s sur l e  b z t i  du semoir nonorang, pour l 'nrachide, 
e t ,  un peu, pour l e  coton. Ce sont des appareils t r è s  simples (distribution par au'be ou 
p a r  ergots),  &. d6bit en principe rt5glable, l e  produit d t a t  enfoui -de part  e t  d 'autre 
de la ligne de seuences- pa r  l e s  socs sarcleurs. 

Les fournisseurs son-t;/tr&s peu nombreux. 

La concurrence des zdventices e s t  particulièrenent intense sous les  tropiques e t  l e  
paysan, p ~ u  ;quipé, ne p a t  que rcecment effectuer le labour suivi des façons superfi- 
c i e l l e s  initialement nécessaires. Il est  souvent débordé par leur  direlopper-lent rapide, 
Ci' autant plus gut il cultive de façon extensive des surfaces gdndrslement t rop  inportantes 
en regzrd de ses  possibi l i tés  d' entretien. 

L'intervention, B ce stade, des m t 6 r i c l s  k traction ,mimale devr,&.t l u i  perclethe 
de mener B bien ses cultures jusquf8. l a  récolte,  nais  cet te  intervention e s t  fonction 
d'une amélioration g6ndrc.le des techniques culturales.. . 

Les facteurs qui com.iaA.dent l ' an t re t ien  sont l e  s o l ,  l e s  culturca, l o s  axinauxi' 

La r6sistance présentée par l e  s o l  aux façons d'entretien dépend essentiellement 
des travaux dont il a bénéfici6 anterieurement. Lorsqu'il se présente à plat, il e s t  
d i f f i c i l e  de réaliser l e s  :premières, car IC plante cultivée se distingue nia1 des adven- 
t i c e s  i quand il st en bil lon,  c ' e s t  plus fac i le .  

Les cultures rQalis4es en lignes f a c i l i t e n t  l e s  interventions, nais il exis te  des 
matériels dont l'smploi, au départ de l a  culture, e s t  possible sans cela. 

D a n s  l e  premier cas, l e  fF.it que l e s  espacenents de culture sont différents  complique 
l e  problbe  e t  il ne faut  pas oublier que l a  pratique des cultures 
ra le ,  rend -la plupart d.u temps- impossibles des façons d'entretien m6caiisees. 

b. :/. . . 



En ce qui concerne l e s  animaux, tant q u ' i l  n 'es t  .question que de t r a v a i l l e r  dans 
un int;erligne, il n 'y  aAa  priori., pas de d i f f icu l tés  ; m d B ,  pour intervenir B cheval 
sur une ligne, ou pour nettoyer deux interl ignes adjacents, il es t  nécessaire d ' u t i l i s e r  
des hernnchements spéciaux e t  d'employer des poli.culteurs. 

L'intervention des dents ou socs variés,  montes sur l u s  na té r ie l s  divers 8. u t i l i s e r  
en pré-ériergence (lierses. 
butteuses, etc.. .) doit  respecter certaiiis cr i tères ,  si on veut que l e  rksul ta t  pratique 
ne s o i t  pas catastrophique, sous les climats a f ress i f s  (glaçage, érosions, etc.. .), mais 
il ne saurait  3-b e question i c i  d'aborder ces quediions t r è s  conplexes. 

) ou en post-émergence (sarcleuse, bineuses, scerifieuses, 

S'agiss,mt de ces socs, ou dents, il ne paraî t  pas u t i l e  d'en t r a i t e r ,  autrement 
que pour s i g n a l a  leur immense variQté.  On peut d i re  que toutes l e s  pos>ib i l i t és  existent 
e t  que les fournisseurs des appareils d 'entretien pour l'Afrique n'ont que l'embarras du 
choix. 

QuFnt aux Bt,mçons, ils sont surtout r igides e t  la souplesse des autres provient, 
l e  plus souvent, du recours aux forrnes plctes  fomant ressort .  

Agronomiquement, on devrait distinguer l e s  façons de binege, sarclage, buttage, 
scarifiage e t  m&ie de sous-solage lbger. On peut se contenter de dire  que l 'associat ion 
des multiples dents mont&s sur divers étançons offre toutes l e s  possibi l i tés  ; ceci 
d'autant plus que l e s  iiLoiitages peuvent associer, sur l e  mgme bgti ,  des socs diff6rents 
entre eux permettat  des interventions B but complémentaire, en une seule opeLation 
culturale. 

Quant aux matériels eux-n&ies, au-delà des c h h s i s  polyvalents, dont nous clVons 
d6j& parlé, e t  des matériels u t i l i s é s  en pré-émergelice, il s' agi t  essentiellement des 
"houes attelées" qui,  selon l ' e f f o r t  de t ract ion qu' ellus nécessitent, peuvent ê t r e  clas- 
sees en houes à traction asine (30 kg au m a x i m u a )  e t  houes h traction bovine (en f a i t  
houes Ir& cheval" employées anciennement en Europe). Elles presentent toutes une p o l p a -  
lence réduite aux diverses façons d'entretien. 

-,- - - ". - - - 
7- - - - - - - - - - - - - - -  

Leur largeur doit pouvoir &re rhglée, pour s'adapter au t ravz i l  dcms des inter l ignss  
vari&, e t  16s modos d'expansion sont connus : cmgulaire ou parallèle. 

Les engins de l a  première catégorie prdsentent l ' ~ v a n t ~ , g e  de pouvoir s o  régler  
en tramil sans eucun dbmontage, nais  leur système de comnnmde ( levier  a t  secteur denté, 
vis ,  crémaillère, etc. .  .) 2st relativement complexe, donc coÛteux ; un réglage smon- 
daire exis te  qui es t  peu employé. 

Sur l e s  autres, l e  réglage ne peut s 'effectuer qu'B. l 'arrSt,  par lfexpcmsion discon- 
tinue des traversus portant l e s  étançons, car les modèles lourds -8. expansion continue- 
ne sont plus of fe r t s  par l e  commerce. 

Les houes disposent toutes d'une roue avant, dont l a  position peut ê t r e  variée per 
rapport au b$tì, réglant a ins i  l e  terrage des dents. 

Quant aux _ m & h ~ i , e l .  sp&Ja-ux dont l ' intervention a pour but de juguler l e s  adventices 
dès avant l 'apparit ion des pJ.ill?ts cultivés, ou au moment de ce t te  apparition, i l s  sont 
de t r o i s  sortes. 

n f insi ,  des %ceders", dont log/dents souples se  montent soit, sur un L6k i  nuni dime- 
tement d'un timon, s o i t  sur la barre porte-outil d'un ch&sis polyvalent. 

. . ./. . . 
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Ainsi, des "herses-&trilles", dont des iodèles légers sont fabriqués en Europe. 
Pour l e s  "houes rotatives", propos6es pour l a  culture a t te lée ,  leurs disques de dents 
en gén8ral courbes, se présentent diff4rement selon l e s  fournisseurs ; les  Japonpis 
proposent des rr.odklcs conp,ambles aux Vkew-treaderstt de nulch farming, l e s  Espagnols 
des enserables 8. quatre t ra ins  sur b&ti  rectangulaire. 

Signalons enfin l e s  bineuses rotat ives  a t te lées  pour l e  hinage des interl ignes en 
r iz iè re ,  dont l e s  fournisseurs sont peu nombreux. 

kat6r ie ls  de défense des cultures -...-_--_-____- .--- 

Des appareils conçus pour l a  culture a t te lée  permettent d'effectuer des pulvérisa- 
t ions (par pression ou pnewmtiques) ou des poudrcges sur des cultures annuelles ou 
buissonnantes ou sur des arbustes. En dehora des pulvérisateurs 8. b&t, rar issh-es  ceux 
fonctionnr?nt pzr l a  seule t ract ion mimale  (entraînement des organes en Douvenent par 
les rouez porteuses) sont r4alisés pour mo vi tesse  d'avancement assez rapide, au pas 
de focts cheraux, dont on ne dispose pas dans l e s  r6gions qui nous i j téressent .  Quand 
on envisage de p s l l i c r  cet te  carence en u t i l i s a n t  l a  traction bovine, l'emploi d'un 
moteur auxi l ia i re  (pour la pompe ou l e  ventilateur) e s t  préférable. 

Cert,Gns de ces mat6riels sont particulièrerient simples e t  relativerient peu coûteux. 
clais, d'une façon gén&rale, l eur  emploi ne peut ê t r e  écomonique que sur des surfaces dd 
cultures correspondant à plusieurs explôitations fami l ides .  

En f a i t ,  alors que l o s  u t i l i sa t ions  d'appareils da l'espèce "nuls  sont consid6- 
mbles ,  on ne peut sipi~.I.ar 18. que des expdFiences tentées par des Soci6t6s d ' inter-  
vention, nais non des ~-pplic&ions directeuent chez l e s  cultivateurs, que ce s o i t  à l 'a ide 
de poudreuses tr&ées sur  ch&mis enjaibeur, ou des pulv6risateurs 8. pression dont l a  
ranpe e s t  f ixée  à l lari . ikre d'une charrette e t  la ponpe (à piston ou & diaphragm) 
mnoeuvrée 8. main sur e l l e  ou nontes sur chgssis enjmbeur. 

Les matériels de récolte 
----I_--- 

Avec l a  traction animale, on ne peut actuellement indiquer que t r è s  peu de choses 
pour les  cultures des régions en cause ; s o i t  que l e s  uatér ie ls  existants pourrdant  
ê t r e  adaptés, t e l s  les arracheuses 8. tubercules pour le nanioc ou l l ignme par exenple, 
ads l o s  e f for t s  de traction scrs&&nt trop importants pour l a s  c?nir~aux locaux, s o i t  que 
les engins conduisent 8. des df f f icu l tés  d' enploi, t e l l i s  l e s  javeleuses ou moicsonneusss- 
l ieuses qui s f  enbourbent dans l a  r iz iè re  e t  mènent un 6greiiage inportant du paddy, s o i t  
que leur interveiiCion ndcessit e r a i t  des travaux trop astreignants, t e l s  1 ménagement 
des pra i r ies  naturelles inpliqué pour l a  rdcolte des fourrages par l e s  faucheuses ; so i t  
enfin, q u ' i l  n'y a i t  aucm natér ie l  susceptible d'effectuer la, récolte des m i l s  ou sorgho 
par exemple. 

En conséquence, on n 'aurai t ,  il y a quelques amées, r ien  eu B dire  dans ce donaine. 
Heureuserzent, des souleveuses 'a arachides ont fa i t ,  récement, leur apparition e t  l a s  
cult ivateurs ont éTG, particuliereaent au SBnégal, tres intéressés par ces mntdriels. 

- - - - -  7 , -  I - - - 
Pratiquecent, on u t i l i s e  seulenent des souleveuses, les srradwuses exigeant trop 

d 'effor t  de traction. La pdnètration des premières e s t  fonction de 1 ' 6 t a t  plus ou moins 
grand de secheresse du sol. I1 existe un assez grand nonbre de types de lames souleveuses. 
Souvent e l l e s  sont planes, avec un tranchant droi t  ou courbe, ou fomimt !In angle ; 

Ø 

quant h ce l les  8. surface muche, leurs types sont encore plus noribreu. c 4 
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Elles  peuvent $ t re  prolongées per des doigts, fonnant a ins i  une g r i l l e  s inp l i f iée .  El les  
sont f ixées  8. un ou deux étançons. On peut d i re  que chaque pays producteur a son (ou ses) 
type de lane adapté 8. son écologie. 

Bans la zone soudmo-sahélienne afric&Lne, 1t:s lmies en fome de cerceau ont connu 
une certaine vogue, à cause de leur  tranchult concave, en principe continu. Actuelleaent, 
on l eu r  préfère l e s  l a e s  "en pointe de flèche1!, du genre soc srarcleur, montées sur un 
Qtançon galbé, CG qui réduit  les bourrages ; on peut fa i re  v,wier l ' en t rure  de leur  soc 
en fonction de IC durei6 du sol. Ces kmes donnent szt isfact ion en s o l  dur eu neuble, 
avec des arachides r q a n t e s  ou QrigQes, di&mQes ou non, B condition de choisir  l e  ma- 
dkle de lergeur convenable (allant, selon l e s  Constructeurs, de 20 & 60 cn). Elles exi- 
gent gQnér,dement nioins de 100 kg d 'e f for t  de traction, qui peut srabaisser  jusqu'à 40 kg. 

A Madagascar, après l'essai des modèles en de cercle e t  celui  de l ~ n e s  droi tes  
à deux étançons, on u t i l i s e  plutôt les socs de corps de charrue, dont l e  versoir  a QtQ 
enlevé, ou tronqué, ou encore Qvidd. 

Eh Nigeria, l e  but toir ,  auquel cn enlève l o s  a i lcs ,  e s t  souvent u t i l i s é  pour l e  
soulevage. 

Les lanes souleveuses sont montées, s o i t  sur des châ,ssis de houes diverses, s o i t  
sur ceux d'appareils polyvalents ; dtns ce dernier cas, qui e s t  l e  plus gén&rnl, ceux 
des polyculteurs présentent l'avantage de pouvoir enjmber un rang. 

Your la.poursuite des opérations pr8cédmt l e  battage, des expérimentations de 
divers ri?teaux ont eu l ieu ,  dont les r é su l t a t s  ne sont pas concluants. - - - -  

Les t ransports  - - 

On ne saurai t  arr6ter 18. cet exposé sur les  applications directes de l a  t rac t ion  
caninale 'sans t r a i t e r  des engins de t rmspor t  qui y sont adaptds. 

Au même t i t r e  que nous avons d i t  que l ' a r a i r e  y é t a i t  inconnu, nous polrvons indiquer 
que.,les aniiaux dtaient u t i l i s é s ,  dFms ces pays, essentiellement pour l e  portage, encore 
1 '6taient- i ls  rarement e t  l e  bât:,., qui pemiet d t a r r ine r  e t  d 'dquilibrer correctement l e s  
charges, n '  ex i s t a i t  p r a t i q u e "  pes. 

L'une des choses qui frappent ceux qui retournent actuellenent en Afrique tropicale,  
après une absence relntiverient longue, e s t  l e  dQveloppei!ient assez considérable, dens de 
nombreuses rhgions, de l'ercploi de l a  cliarrette, que ce s o i t  pour l e s  p e t i t s  transports 
urbains ou pour ceux rée l i sés  en brousse. 

Ces na té r ie l s  sont, l e  plus souvent, de fabrication artisamale r6alisée B p a r t i r  
d'Q1Qments importés ( s o i t  de récupération, s o i t  pour cet usage propre), il e s t  beaucoup 
plus rLwe q u ' i l s  soient ir,lport& couplets ou fabriqués entihrsnent dans de rares  usines 
locales. 

La fabrication ar t isanale  a ddnarrd dans l e s  & par t i r  de ponts récupérés 
sur  les véhicules automobiles de touritme. En conséquence, les  charrettes 6taien-t dot6es 
de roues 
locam, dont la robustesse provenFzit -surtout- de la rus.licit6 de fabrication. 14alheureu- 
sement, ces ensenbles avaient un poids mort  souvent plus élev6 que leur  charge u t i l e ,  eu 
Qgard .h l ' e f f o r t  disponible des minaux qui y Qtaient ahtelés, d'abord des chevaux e t  des 
&es ; par ailleurs cet te  source de %ti e s t  insuffis'mte e t  aléatoire.  Ce qui f a i t  que, 

pneumatiques it portaient des châssis en bois construits per l es  menuisiers 
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rapidement, des inportations d'essieux ont é t6  rdaliséos pour l e  besoin des xetisans 
s'&tant sp6cialisés en l a  matière. Deux solutions ont Bt6 appliquées pour l'équipenent 
de beo essieux, roues & nnewi?atiques e t  roues r.iétnlliques ; les prenières présentent l e s  
avantages que 1' on sait, m a i s  impliquant des rdpnrntions pouv,mt &re ddlicates fkute 
d 'an  inininum de connaissance, les secondes &ant de grand dimètxe e t  à j m t e  large pour 
psmiettre un r,!eilleur roulerient e t  le franchissel2ent d '  obstacles, i.xís ces dernières 
furent particulièrement appréciées quand la charrette gagna l e s  vil lages -oÙ e l l e  f u t  
a t te lée  aux boeurs. 

Quant aux ne tér ie l s  inport& présentant des avantages en ce qui conceme la charge 
u t i l e ,  à cause des n6thodes e t  des natériaux employés pour leur  fabrication, on leur  re- 
procha, surtout, leur  pr ix  élevé -provenant en par t ie  de celui. du transport. Y- a i l lekrs  
leur  existence empêchait l e  d8veloppeEent d'une des rares fabrications locales possible 
actuellenent . 

I1 convient de noter que certains polyculteurs ont parfois Q t d  inportés sous 1eIi.r 
f o m e  de charrette.  

hctuellenent, l e  développenont de l ' m p l o i  des véhicules mtocoteurs, ini t ia lenent  
mtomobiles mais surtout -depuis peu- de différents  types de v&oi:?oteurs, f a i t  que l a  
réparytion des pneumatiques comence 8. ê t r e  possible 8. peu près partout, e t  il serible 
que l'importation des essieux e s t  de plus  en plus t r ibu ta i re  des roues a ins i  &pipées. 
D' ai l leurs ,  des ateliers locaux, disposant relativenent des machines voulues, CO' mencent 
k fabriquer de t e l l e s  charrettes, dont les  caractéristiques techniques s'aridliorent. 

Ce n ' e s t  pas  i c i  l e  l i e u  d'a.rgwcnter pour l a  solution du plateau débordart, ou non, 
ou cel le  de l ' u t i l i s a t i o n  ou non des bagues d'usure ou des graisseurs, ou n&ne de l'en- 
p l o i  des l1chaisest1 placées éventuellement entre 1' essieu e t  l a  caisse, etc.  . . 

Kais nous pouvons dire  que ce sont prescp'exclusivenent des modèles 8. 2 roues qui 
sont enploy&, que ce so i t  pour l a  traction asine ou pour ce l le  t r ibutaire  des boeufs, 
a l o r s  que les  lnodèles 2t 4 roues sont rarissir>.cl:s e t  réserv$s B des u t i l i sn t ions  collectives. 

Ce qui yaraî t  ê t r e  p?s irlportant c ' e s t  de constater que, nêne dans l e s  régions oÙ d 'autres 
travaux peuvent ê t re  exiges des miniaux, c ' e s t  souvent par l a  charrette quc l e  recours 
8. la traction animale dkbute, e t  ceci d'cbord pour l e  transport des gens e t  dt?s produits 
au marché. UltBrieuremnt, l e  propri6taire s' en ser t  pour les transports, de grains, 
d 'out i ls ,  etc..  . , entrc It village e t  son cliamp, pour l u i  e t  ses voisins. Enfin, e t  
c ' e s t  malheureusenent encore trop rare, pour y apporter l e  f m i e r .  

Ce sur  quoi il faut  aussi i n s i s t e r  c ' e s t  g.. l e  f ( e t  d'avoir besoin de ses miLiaux, à 
difiérentes bpoques de l'année, conduit l 'agr icul teur ,  d'une part, 8. l o s  zbr i te r  en sta- 
bulation relat ive,  d 'autre part ,  B leur qonstituer, à proxinité de l 'b table  ou de I 'Qcurie  
rudimentaire, une réserve de fourrage, puisque leur  t rzvz i l  l u i  rapporte de l',argent. 

Les &tiLiizux nieux t r a i t é s ,  nieux nourris, rendent de plus grandg/servic.es e t ,  à l a  
scaison culturale -n'ayant pas 6 t6  réintégrés dzns l e  troupeau d'un pasteur pendant l a  
période skche- ils peuvent imQdiater?ent, sans période conpl6nentaire de dressage. re- 
prendre de bonne façon leur t rava i l  aux champs. 

On ne saurait  trop i n s i s t e r  sur l e  facteur d'évolution agricole que représente la 
charrette,  

. . .ia. 
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La'traction ,aninale source d'Qnor&e pour l16@vation de -I_---__--- l''eau e t  certains travaux - --___---- -_-----II_-- -_--- 

Nous avons nbond'ament t r a i t é  des matériels mus directenent par les ,animaux. i?c2is 
l ' a f f a i r e  se conplique dès qu'on veut appliquer leur &orgie aux natdr ie ls  stntiques, 
particulièrenent 8. ceux p m e t t a n t  l e s  travaux d ' intér ieur  de ferne.. I1 faut  recourir  à 
un ipternkdiaiire, l e  mnège, système complexe, dont l'apog6e de diffusion, en Europe 
e t  en &!&rique du Nord, se s i tue  au début du vingtièm siècle,  a t  que, nonobstant l e  ddve- 
loppment de l'emploi dos moteurs incanin&, des constructeurs européens continuent à 
proposer. 

11 paraî t  donc logique, au moment oÙ des e f for t s  considérables sont faits  pow l e  
développenent de la culture a t te lée  en Afrique intertropic,de, d'y envisager l 'enploi  
des manèges, mais leur  introduction rencontre des diff icul tés .  

I1 n 'es t  pas possible d 'entrer i c i  dans des considérations techniques mais nous 
pouvons indiquer que l e s  nodkles à plan incliné,  cofiteux e t  coiuplexes, no peuvent pas 
ê t r e  recommndés. I1 n'en est pas de lilene de cem &. pis te  circulaire,  plus spécialement 
des types 'là terre". 

-4- - - - - - - - v - -  

- - - - - - - - -  
- - - -  

Compte tenu des e f for t s  possibles (1/8 du poids en g6nQral), de la vitesse des 
animaux ( O , 6  m 8. 1 n/seconde), du rendenent nécmique des nanèges (0,80 au maxirim), 
un attelage tout venant, travail1,wt -mec les interruptions ndcesseres- zu naxinm 
4 h par jour, peut fournir pendant cet te  @riode, une puissmce allant de 0,3 8. 0,6 ch. 

Ceci e s t  nettenent insuffisant pour e n t r g n e r  des mathriels d ' int6rieur de ferne", 
autres que CSWT conçus pour ê t re  nanoeuvrés manuellement e t ,  là, l ' i n t é r ê t  de la traction 
aninale eut tr&s discutable. Hais il n'en e s t  pas de neme de cert3ins appareils dfexhaure 
ou de matériels spécialisés, l e s  nouliiis 8. canne 8. sucre, dans lesquels une trnnsmission 
supplémentaire ou l e  r6glage de l1 zlinentation peuvent adapter 1' effor t  aux besoins. 

Le deuxiène cas e s t  ullc possibil i t6 d '  applicatiodde matériels u t i l i s e s  en Asie, jus- 
gut a l o r s  rencontrd-e 'a Madagascz. Toutefois, l es  progrmnes de développenent de l a  culture 
de le canne 8. sucre sont nonbreux en Mrique intertropicale,  e t  l ' u t i l i s a t i o n  des nanèges, 
pour des besoins d ' i r r igat ion ou d'alinentztion collective en eau de vil lages,  n6rit- 
rait ,  8. notre sens, une plus large application. 

Les manèges pour 1' ildvation de l 'eau peuvent $ t re  fournis actuellement pCm Ir France)& 
Portugal, la  Pologne. Il y a d 'a i l leurs  d 'autres possibi l i tés ,  dont certaaina nouvelles 
en cours d'expérinentation. 

Quant aux nou1ins:B ccmne 8. sucre, i l s  proviement de Grande Bretagne, des U.S.A. 

Au début de cet te  deuxièr?e par t ie  de notre exposé, nous avons indiqué quelles &aient 

e t  de l 'Inde. 

l e s  "dominantes1' de l a  culture a t te lée ,  en riontrmt que l e  recours à, l a  t ract ion ,minale 
inpliquait  que soient renplies certnines conditions, préjudiciables à son développefient. 

x x x  

I1 paraî t  u t i l e ,  après avoir rappelé tous les  donaines oh elle intervient,  lesquels 
ne sont presque j m a i s  u t i l i s é s  tous à. l 'échelon d'une exploitation, d ' i n s i s t e r  sur l e  f a i t  
que les Services de vulgarisation a.yant 8. intervenir pour son a p ~ ~ l i c a t i o n  rationnelle, 
doivent ag i r  iasensiblement pour que les structures de cet te  exploitekion soient oodifiées. 
En ef fe t ,  sans cela, on ne peut envisager qu'une intervention par t ie l le  du moyen en cause, 
à des stades e t  pour des façons plus ou noins nombreuxg e t  a l o r s  tous les bénéfices esmsmp- 
t é s  ne peuven@tre t i r é s ,  n d g r é  l e s  eff O r t s  supplélnentaires denandés. 

I1 faut  bien que soient changées l e s  structures de l 'exploitation, e t  c ' es t  cela  qUi 
freine l 'extension de l a  ciilture a t te lée ,  coime il en e s t  -toutes proportions gardées- en 
Europe, de l ' u t i l i s a t i o n  aotuelle de la motorisation, 

- 



POURQUOI HE l'LS I'iX?;ZR DII%CTEL!ET?T DE IA C U L T "  l.&NIELLE 11 L.L CULTUB IiOTORISB ? 

Avant l a  dernière guerre l e  parc des engins motorisés; au del& des u t i l i -  
sations de moteurs au stade post-cultural, spécialement pour l a  transformation des 
produits des cultures d'exportation - dans l e s  plantations de type industr ie l  

'ou dans l e  cadre des Sociétés de Prévoyance, é t a i t  t r è s  peu conséquent dans l e s  di- 
vers pays d 'u r ique  tropicale e t  à Madagascar. 

En 1966 compte tenu des sujetions que présente l e  développement de l a  
traction animale, on peut se  demander pourquoi ne pas f a i r e  immédiatement bénéfi- 
c i e r  l e  "pet i t  fermier" des possibi l i tés  présentées par la motorisat ion.  En e f f e t  
l a  premikre, B condition qu'on puisse l 'appliquer à l ' a ide  des animaux nécessaires, 
offre relativement peu de possibi l i tés ,  par exemple en ce qui concerne l ' e f f o r t  
disponible, e t  les adaptations qu'elle permet sont peu conséquentes. E t  pourtant il 
faut,  a f i n  que son emploi s o i t  rationnel, prendre des dispositions conduisai?t 2i 
transformer l e  mode de vie e t  l e  comportement du cuït ivateur a insi  que l e s  limites 
e t  l e s  structures de son exploitation ; ceci pour obtenir des résu l ta t s  satisfai- 
sants, mais qui n'ont pas de commune mesure avec ceux qu'on peut attendre de l a  
motorisation, dont l ' e ssor  dans l e s  régions tempérées a permis d'atteindre des ni- 
veaux, qui n 'é ta ient  pas prévisibles il y a vingt a s .  

Avant de répondre $, cet te  question il e s t  nécessaire de rappeler que, 
entre 1946 e t  1955 environ, de gros e f for t s  ont é té  entrepris,  par l e s  nations qui 
avaient & cet te  époque des responsabilités dans les  régions en cause, pour dévelop- 
per l a  production de certaines cultures d'exportation, en mettant en place des 
"opérations" intégralement motorisées. O n  peut constater que ces expériences, con- 
duites en "vraie grandeur", n'ont pas l a i s s é  de traces conséquentes En ef fe t ,  si 
des d i f f icu l tés  teclmiques iirportantes ont é t é  plus ou moins bien vaincues, l e s  
résul ta ts  obtenus ont é té  Qconomiquement insuffisants,  si on ne veut pas dire  Ca- 
tastrophiques. 

Depuis, diverses actions ont é té  entreprises dans lJ Ouest ,africain pour 
f a c i l i t e r  l'accession des p e t i t s  fermiers à l a  motorisation. Oli pourrait c i t e r  des - 
exemples nombreux d' autres "opérations", plus ou moins dirigées, d 'u t i l i sa t ion  
collective de tracteurs permise par l ' intervention de formules juridiques diverses. 
De même il y a eu des cas oÙ certains cult ivateurs ont acquis individuellement des 
tracteurs pour leurs besoins propres. Nais, là aussi, l e s  résul ta ts  n'ont pas é té  . 
sat isfaisants .  La pierre d'achoppement, zu dela de l a  d i f f icu l té  de maitrise te&' 
nique des engins, a 6 t h  l e u r  2mploi économique e t ,  s i  certaines u t i l i sa t ions  col- 
lect ives  se poursuivent, la plupart du temps assez a r t i f  iciellemeiit à 1' aide d! in- 
terventions extérieures, on ne pourrait c i t e r  que de t r è s  rares cas de réussi te  
d' emploi de tracteurs individuels. Des interventions comparables , relativement plus 
nombreuses, ont 4 t h  tentées depuis que l e s  pays intéressés ont accédé ,?i l'inddpen- 
dance, malheureusement on ne peut pas dire  que l e s  résu l ta t s  ont été mnei3.leurs. . 

En ef fe t  1 'intervention de l a  motorisation culturale nécessite que soient 
remplies certaines conditions préjudicielles,  que nous allons rapidemeiit rdpertorisr .  

Initialement il faut  que : des moyens soient disponibles, l a  compétence 
des u t i l i sa teurs  s o i t  conséquente, l'environnement s o i t  satisfaisant.  

Nous avons indiqué que l 'acquis i t ion de certains matériels 8. t ract ion ani- 
male polyvalents, t e l s  l e s  polyculteurs, ou c e l l e  d'engins motorisés de &feme des 
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cultures ou de transformation des produits, ne pouvait en général concerner l e  
pe t i t  fermier, qui ne dispose pas de moyens pécuniaires nécessaires. A f o r t i o r i  
l 'achat  d'un tracteur dépasse ses possibil i tch dans l a  plupart des pays. Quant 8. 
l'emploi rationnel de l 'engin il supposc', au dela d'un minimum de compétence méca- 
nicienne q u ' i l  e s t  lo in  d'avoir, une connaissance de l a  culture intensive qu ' i l  ne 
pratique à peu prBs janais. 

Au dela de css d i f f icu l tés  il convient de constater qu'en brousse, là oÙ 
se font obligatoirement l a  majorité des cultures, l'environnement économique e t  
technique, sans lequel un tracteur sera rapidement inut i l isable  - particulikrement 
faute d 'entretien adapté, n 'existe pas. 

Le,.! distances sont longues e t  l e s  routes souvent d i f f ic i les ,  particulière- 
ment en saison des pluies, l e s  "Services" ne sont pas à proximité de llexploikation. 
Le cult ivateur sera contraint de stocker carburants ou combustibles, s ' i l  veut pou- 
voi r  f a i r e  fonctionner son tracteur,  e t  l e s  ar t isans qui sont à proximité n'en sont 
pas au stade ob i ls  pourraient dépanner, même provisoirement, un engin en diff icul té .  

Mais ce qui domine, du point de vue éconbmique, c' e s t  que l a  majorité des 
cultures - spécialement ce l les  vivrières - ne peuvent rentabi l iser  l e  recours B une i 

forme de mécanisation agricole, coQteuse dans son application. En ef fe t  l e s  ren- 
dements uni ta i res  sont, l a  plupart du temps, fa ib les  e t  l e  pr ix  de vente à l ' u n i t é  
e s t  t r è s  peu élevé. Pour revenir sur l e s  "opérations" dont nous avons parlé plus 
haut on peut, en résumant, dire que si l e s  rendements a t t e i n t s  en motorisation de 
la  culture de l 'arachide avaient Qté  supérieurs B 2 t/ha e t  que l e  pr ix  au k i l o  
avait  dépassé 30 francs CFA, certaines auraient pu "Qquilibrer", psniblement, leur 
budge t. 

On pourrait développer ces différentes considérations e t  argumenter de 
façon plus détai l lée  ; cela ne paraît  pas opportun. I1 sembze plus intéressant d'e- 
xaminer l e s  dispositions qui ont pu e t r e  pr ises  pour p a l l i e r  l e s  diverses difficul-  
t é s  auxquelles nous v613;)ns de f a i r e  allusion. 

recourir au crédi t ,  d'une par t  sur l e  plan national eu Qgard aux d i f f icu l tés  bud- 
gétaires habituelles dans l e s  pays en cause, e t  ceci s o r t  de notre propos, d'autre 
part ,  sur le plan individuel. 
Dans ce dernier cas se pose automatiquement l a  question des garanties que peut 
donner 1 agriculteur. Plalheureusement ce dernier n1 en présente pour a ins i  dire  pas 
e t  toute intervention 18. conduit B. 1jQtude de l a  ren tab i l i t é  de l ' intervention du 
tracteur dans l e  cadre de l 'exploitation e t  pour l e s  cultures pratiquées. 

e t  il e s t  rare  qu'un Organisme privé y consente. 

Du point de vue de l 'acquisit ion des matériels on peut, naturellement, 

En f a i t  il convient que l e  bail leur,  quel q u ' i l  s o i t ,  prenne des risques 

S'agissant de l 'acquis i t ion de l a  compétence agronomique e t  mécanicienne, 
~ 

on n'a pas encore trouvé d'autre solution que l ' in tégra t ion  de l 'agr icul teur  dans 
des "opérations encadrées", par des techniciens compétents e t  dont 1 'action présente 
une certaine pérennité j ceci jusqu'au moment, assez lo in ta in  en géngral, où l e s  
bénéficiaires de cet  encadrement seront assez formés pour continuer B t r a v a i l l e r  

fi, 
SOUS un contrôle à la f o i s  moins dense e t  moins permanent. 

C'est d 'a i l leurs  dans ce genre d'opération que peuvent ê t re  rassemblés, 
..I en attendant que l ' essor  économique régional s o i t  indirectement assuré par l e s  

. . J.. . 
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r6sul ta ts  a t t e i n t s  dans un î l o t  importcant de prospérité agricole, l e s  moyens pou- 
vant constituer 1 * environnement économique e t  teclmique indispensable au t r a v a i l  
rationnel des engins de motorisation. 
?@me si toutes ces conditions favorables sont créées, a ins i  assez art if iciellcment,  
il res te  que l a  production de certains produits n 'es t  pas envisageable eu égard 
aux rendement a t t e i n t s  e t  au pr ix  de vente au producteur pratiqués. 

En conséquence, force e s t  bien de considérer que, sauf rares exceptions, 
les cultures vivrières ne peuvent ê t r e  concernées actuellcment par l a  motorisation. 
Cette affirmation mérite dJ  @.tre nuancée. En e f f e t  certaines sont réalisées pour l'ap- 
provisonnement de marchés intérieurs,  plus ou moins lointains,  actuellement tri- 
butaires d'importations étrangbres. Ainsi l e  r i z  peut juskif ier  l ' intervention du 
tracteur sur de pe t i tes  exploitations, 8. condition que l a  maîtrise de l ' aau  permette 
d'augmenter considérablement l a  productivité. On peut aussi c i t e r  des cas de pro- 
duction da manioc ou de maïs. Nais c ' es t  surtout pour l e s  produits d i t s  d'exporta- 
t ion que l a  just i f icat ion de la motorisation peut ê t re  avancée, encore q u ' i l  s o i t  
nécessaire de rentabi l iser  son intervention par une valorisation du produit permise 
par sa préparation en vue de sa t i s fa i re  des débouchés spéciaux. On peut a i n s i  indi- 
quer que la production d'zrachides de bouche e s t  mieux plac& que cel le  des ammdes 
destinees à 1 huilerie. 
Hais, en tout é t a t  de cause, la valorisation du produit par l ' intervention de pré- 
parations diverses, ne peut - actuellement - concemer. 1' ensemble de l a  production 
e t  l e s  d i f f icu l tés  à vaincre pour l ' intervention de l a  motorisation seraient moins 
grandes si une politique mondiale de pr ix  stables,  e t  éventuellement soutenus, é t a i t  
appliquée pour l e s  produits exportés par l e s  Etats d'Afrique tropicale. 

Dans l ' E s t  Africain anglophone, encore que selon l e s  Etats concernés l a  
question se présente différemment, on peut f a i r e  é t a t  de mises en place plus consé- 
quentes. Ceci mérite d1 ê t r e  commentd. 

D'une par t ,  il existe une sorte de t radi t ion de l a  motorisation provenant 
de 1' existance d' un nombre relativement important d' exploitations de type européen 
motorisées, cet te  existence ayant amené la constitution d' "Opérations" groupait l e s  
p e t i t s  fermiers (Grandes fermes ou Fermes groupées) pour l e s  f a i r e  b4néficier des 
travaux 8. façon effectues par l e s  tracteurs. 

D'autre par t  la texture de certains sols oblige à recourir à l a  motorisa- 
t ion,  a lors  que leur  f e r t i l i t é  a j u s t i f i é  économiquement ce t te  intervention. 

Ces divers éléments ont amené des p e t i t s  entrepreneurs - éventuellement 
exploitants eux-mêmes e t  bénéficiant de f a c i l i t 6 s  de paiement accorddes par l e s  
importateurs, à effectuer l e s  mêmes travaux à façon. 

Enfin, depuis l'indépendance, e t  en fonction de cet  ememble de conditions, 
l a  p r i o r i t é  absolue a été  donnée à l a  motorisation, amenant une nouvelle vague de 
tracteurs. 

Selon l e s  Xtats concern& e t  compte tenu de l 'existence ou narr d'un en- 
cadrement suffisant, certains des techniciens spécialisés estiment que l e  développe- 
ment général de l a  motorisation dans des conditions réellement économiques n' e s t  peut- 
Q t r e  pas une perspective t r è s  lointaine - pour certaines opérations cultur;le:s, 
alors que d'autres sont assez pessimistes eu Qgard 8. l a  rapidi té  avec laquelle l e s  
resi3onsables politiques font développer les,  mises en place. 

' 
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En admettant que l e s  conditions économiques générales s'améliorent par- 
tout,  ce qu'on p m t  espérer, il reste  que l a  doctrine e s t  encore t r è s  fluctuante 
en ce qui concerne l a  catégorie dans laquelle il convient de puiser pour équiper 
lu p e t i t  fermier. Les materiels doivent naturellement e t r e  adaptés aux besoins, aux 
moyens disponibles, aux cultures... au même t i t r e  que CBUX 2t traction animale. Nous 
reconnaissons ê t r e  incapables d'aborder ce t te  question du point de m e  gdn6ral ; en 
ef fe t ,  là plus qu 'a i l leurs ,  il serait .  hécessaire de t ra i te r . .  . de cas p a r t i c u l i e q  
puisque l e  tracteur e s t  un moyen u t i l i sab le  en agriculture, avant tout science des 
local i tés .  

De se point de vue général nous nous contenterons d'indiquer que l e s  engins 
doivent e t r e  "tropicalisés" : système de refroidissement 
système de f i l t r a t i o n  (poussière abondante e t  parfois 
(variations de température e t  d'humidité), etc. 

(températures élevées) 
abraaive) système Qlectrique 

Quant à l a  pr6sentation e t  à l a  production des tracteurs adaptés e t  tro- 
picalisés chacun avance une solution, 

Le tracteur ordinaire actuel, dont l ' u t i l i s a t i o n  rationnelle implique une 
connaissance technique poussée pour en obtenir tous l e s  services q u ' i l  peut rendre, 
présente l'avantage - étant fabriqué en grande sér ie  - d'$tre  moins coûteux e t  sus- 
ceptible d' ê t r e  mieux suivi  par un service après-vente. 

Le tracteur simplifié, t e l  que le "Basic Tractor" dont l ' u t i l i s a t i o n  e s t  
prônée par l e  I!T.I.A.E., présente l e s  avantages de qztte simplicité, mais il e s t  ac- 
tuellement plus ou moins prototypique e t  l e s  sér ies  de fabrication seront fa ib les  j 
il sera donc relativement coûteux e t  ses  possibi l i tés  de traction paraissent in- 
suffisantes. 

r. . 
Quant au motoculteur, engin de conduite assez d i f f i c i l e  e t  fatigante,  gé- 

ndralement plus f rag i le  que l e s  tracteurs tout en étant assez coûteux, il ne semble 
pas que l e s  essais d'application auxquels on peut se référer  soient satisfaisants.  

D' autres solutions intermédiaires sont envisagees. 

La motorisation s'applique, en gdnéral, avec l e s  tracteurs équip& de 
machines diverses ; nous ne parlerons pas de ces machines, car il conviendrait de 
t r a i t e r  de cas relativement par t icul iers ,  ce qui s o r t i r a i t  de notre propos. . 

Des expériences d 'u t i l i sa t ion  du tracteur individuel se pouranivent, plus 
particulihrement dans l ' E s t  afr icain anglophone oÙ l e  parc e s t  - toutes proportions 
gardées - relativement plus dense que dans d'aukres r6gions eu é g a d  aux conditions 
générales d'environnement. I1 es t  encore trop t ô t  pour qu'on puisse en dégager des 
conclusions ; mais il semble que, s i  l a  ren tab i l i t é  peut e t r e  a t te in te ,  ce sera dans 
l e  cadre de certains travaux & façon réa l i sés  par de p e t i t s  entrepreneurs éventuel- 
lement fermiers ce qui, malheureusemant, ne parart pas infirmer notre opinion : 
actuellement l e  moyen que représente l a  motorisation culturale n'intéresse r o l a t i -  
vement que de peu nombreux p e t i t s  fermiers d'Afrique intertropicale,  t ebque  ceux- 
c i  ont é té  caractérisés préliminairement, 

-% * 
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Après avoir cerné l a  notion de p e t i t  fermier d'une certaine façon, tout 
1 en sachant bien que d'autres p e t i t s  exploitants existent dans l e s  sQgions en cause, 

nous avons constaté que son équipement étaait manuel e t  res t re int .  
3 

Tout en indiquant qu'on pouvait am6liorer ce t  équipement tradit ionnel 
nous avons ins i s té  sur certaines cat6gorius d 'ou t i l s  e t  de machines manuels capa- 
bles d* améliorer sa productivité e t ,  par voie de conséquence, d' accroître sa produc- 
tion. 

Ultérieurement nous avons longuement ins i s té  SUT l es  possibi l i tés  présen- 
tées par l ' intervention d'une méthode de mécanisation : l a  traction animale, sus- 
ceptible è à notre sens - de permettre un essor assez consid6rable daris l e s  régions 
en cause en améliorant l e  sor t  des fermiers concernés, tout en n'omettant pas de 
signaler l e s  diff icul tés  e t  l e s  sujetions rencontrdes. 

En f inale  nous avons indiqué que l 'appl icat ion de l a  motorisation cultu- 
ra le  n ' é t a i t  pas actuellement une solution à préconiser dans l a  plupart des cas, 
l'environnement technique e t  économique général a ins i  que l a  compétence e t  l e s  mo- 
yens du d i t  p e t i t  fermier étant insuffisants, 

Ceci ne veut pas dire que l 'on  doive recourir essentiellement aux deux 
formes de mécanisation sur  lesquelles nous nous somes étendus. Les exemples abon- 
dent, q u i  nous permettent de résumer en disant qu'on doit  recourir à l a  t ract ion 
animale chaque f o i s  que cela e s t  possible e t  à l a  motorisation e d t u r a l e  quand cela 
e s t  j u s t i f i é  ou indispensable. 

r 

I1 reste  que, pour l 'application de ces moyens, on d o i t  f a i r e  preuve de 
pragmatisme en associant, pour une culture déterminée, ou mieux pour l'ensemble des 
cultures d'une exploitation, l e s  moyens motoris&, de culture a t te lée  e t  manuels, 
en fonction de l a  ren tab i l i t é  comparée de leurs  interventions respectives. Kais, 
pour l a  première, à peu près toujours - actuellement, ceci doit conduire à une ut i -  
l i sa t ion  collective des mat6riels. 

r 

En fai t ,  eu dgard à 1'Qconomie presqu'essentlellement agricole de tous l e s  
pays concernés, on dispose, en 2966, de suffisamment de références ayant t ra i t  à 
l 'application de toutes les formules envisageables B l ' a ide  d'une gamme de matériels 
assez variés, pour proposer des solutions susceptibles d'améliorer le sort  du p e t i t  
fernier  e t ,  par voie de conséquence, les conditions Qconomiques dans l a  majorit6 
des pays concernés, 8. condition que ces solutions soient dtudi6e.s an fonction du 
contexte local. 

En tout é t a t  de cause, l 'aspect social  étant déterminant, l e s  e f for t s  de 
tous doivent 8 t re  conjugués pour Liener à bien l'oeuvre entreprise. 
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